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LETTRES
CURIEUSES
Pour l’Année 1742.

Sunt neovitates tanquam advenæ peregrini,
Quos admiratione plus, minus benevolencia pro-
Sequimur, Bacon,

Lettre 1.
Nouvelles,

MONSIEUR
VUelle que foit la figure que jeen à un boîteux qui
x puiffe prendre, je füis reconnu

fous un mafque pour paroitre à un bal,
Tour la monde s’écrie d’abord: n’eft
Ce pas un tel voilà comme il cloche,

Mais qu’importe, que je fois connu,
Ou non que la nobleffe me regarde
avec despetirs airsde dedain, parce qu’
elle me croit favant que les gens
des lettres au contrair traitent mon fa-
voir detrop de gentilhommerie que je
paroiffe un pédant aux uns un petit

Tom, 1, A maitre



2 LETTRESmaitre aux autres qu’importe, dig je
il y aura toujours quelque petir: ve-
rité, qui nous fera fouvenir de nètre
devoir puifque on veut que je
continue ces lettres, je le fais,
fi non pour gagner un pofle à laca-
demic, au moins pour m’humilier,
quand je ne reuffis pas.

Depuis Ma de: Here; je ne dors plus

bien; ce n’eit pas le bruit de caroffes
le fracos dans lartre,qui m’allarme:

ces font des craintes continuelles que
j'ai du feu Je ne favois pos qu’on y
courur risque de fa vic,comme le der-
pier accident me vient de l’apprendre
C’étoit le 22 de Mec, le matin vers 2
heures, qu’un feu forrit dans la bouti-
“ue d’un rdenufier toury étoit com-
buitible :la flamme fe prit deja à l’éfca-
fier, les gens, qui eroient logés en
haut, furent encore enfevelis dans ur
profond fommeil l’extreme peril les
éveilla enfin; maisce n’étoir que pour
prendre parti dans un moment où
pour gagner le toit du voifin, où pour
fè jetter en bas par les fenêtres: dix
perfonnes fe fauverent de certe manic-
re enclhemifes, mais la femme du Mes
nufier avec fa fille fix enfans, qu’elle

ne



CURIEUSES.
ne voulutpas abandonner, fe mirent
à crier, pour implorer le fécours de
leurs voifins. On fit tout ce qu’on a
pu pour les tirer du per! on appliqua
des échelles, on leur tendit les bras
mais trop tard, la fureur des flammes
les prit& les brula vifs tous huit. La
maifon futreduite en cendres, trois
ou quatre édifices vaifins endomma-
gés, Ce funette accident fit frémir la
nature 3; remplit de crainte rous
ceux qui fe voient ici logés dans
des maifons bâties comme des tours

enfilées d’un petit éfcalier de bois, fe-
lon l’architeéture commune de cetre
zille,

C'eft deja le troifieme incendie, dont
j'ai fait mention dans mes lettres; il
n’y a pas encore huit mois, que je fuis
ici. fl yen eût dans ce rems là bien d°
autres; mais qui ne firent pas graud mal:
les habirans d’ici montrent dans ces tri-
ftes occafions une certaine vivacité, que
des malheurs continuels femblent avoir
rendu habile, Il eft vrai qu’on ne manie
pas le feucomme il faur les dome-
ftiques fur tout s’y prennent avec fi peu
de précaution, qu’il n’eft pas étonnant,
qu’il y a fi fouvent des alarmes, On y a

A 2 fau



LETTRESfait mettre des lanternes dans les prin-
cipales ruës de ta ville, pour faire ceffer
l’ufige dangevreux des Aambeaux; mais
la noblefle s’en fert toujours comme
cv devant, comme files lanrernes ne
fuilitment pas pour éclairer il eft vrai,
oane les a point fait allumer encore.
Ouoi qu'il y air ici deux bleéteurs avec

plulieurs Ambaffadeurs, Princes, Com-
tes Seigneurs, il s'en faur beaucoup»
qu’il y ait le même bruit qu’à Londres,
Paris,ou Vienne: desgens, qui ont été
icilan 1712 àla diéte d’Fleétion de
Empereur defunt, m'ont affeuré, qu’il

avoit alors bien plus de monge ici,
quon avoit conté fouvent plus de 300
CarofTes à la promenade. On dit que
l'argent étoir devenu plusrare depuis,

que les grands Seigneurs fuffent re-
duits à une depenfe plus modefte. Ie ne
fai ce qui enelt;rnais il me (emble que
nous avens trop de grands Seigneurs,
Qui dans un autretems ne pafferent que
pour des Scigneurs mediocres 3 leur
revenu a diminué à mefure que leur de-
penfe s’eft accru pour fourenir leur
raug Étleurs grands airs, it fallut prêter
À groffesufures: les biens fonds furent
oppignorés Is penfions annveles

voi-



CURIEUSES. 7mirent bientot les paifans les maitres
a fec. Voilà le malheur presque coins-
mun de nôtrefiécle peu de perfonnes
favent {e contenter de leur état,
comme on ne peut pas {e rendre plus
grand qu’on n’eft en effer; on veut au
moinsle paroître cette miferable am-
bitionderange l’oeconomuie, entrai-
ne la decadence des plus grandes mai-
fons: on épuile lesépargnes, on ruine
le pais, on ramaile tout enfemble
pour faire une figure éclatante, fem-
blable à une raquète, qui monte fübi-
tement en Pair qui jette cour fon feu
avant que de créver. On dit qu’il y
avoit deja plufieurs Meflicurs, qui
commencent d'apprendre la Phitoio-
phie, apres avoir fendk  l’embarras
des richeffes.

Il ya ici deux trouppes de Come-
diens, l’une francoife, l’autre alleman-
de, elles ne fubfiftent qu’apeine. On
a faitde même l’ouverture d’un bal en
mafque, où tout le monde (à pourra
divertir, moyennant qu’il paie l'entrée,

la collation mais le commence
ment a été fi piroiable, qu’il n’y avoit
pas de quoi paier les violons les chan-
deles, Je ne faurai Vous dire, G ceft

À 3 par
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LETTRES»par un efprit ‘fageffe, que le beau
monde s’en abitienr, où fi cela fe fait
par une honête épargne, parce quece
plaifir coute plus qu’il ne vaut.

Vous faurez que le jour de l’Elec-
tion d’un Empereur eft fixé au vingt
quatre, le Cauronnement au dernier
de ce mais, De cette maniere nous
aurons en moins de quatre {emaincs un
l'mpereur Clu, couronné expedié
enforme. Je nefifila vivacité fran-
coife danne tant de viteffe aux affaires
d’Allemogne, au fi les Cours ref{peéti-
ves {e laflent d’avoir deja filong tems
leurs Ambaftladeurs ici. Enfin les con-
ferences {ur la capitulation fe finiront à
la femaine qui vient, tout y reftera pres-
que fur l’ancien pied Les differens font
renvoiés à des conférences particulié-
res, On fepreffe de mettre unEmpe-
reur fur le throne, pour avoir un Juge.
On tache d’affoupir les grands mouve-
mens; mais on rémarque par ci par là
une certaine fermentation, qui pourra
bien caufer encore des fymptomes
dangeureux.,

On tiendra ici, diton,un conerés de
pacification generale que des affaires
que des nouvelles poffeffions à régler

L'iclec-
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L’EleQeur de Baviére eft fur le throne ï
de Bohéme Le Roi deb ufTe eft maitre j
detoute la Silefic 1] a prisOlmitz: fes
trouppes marchent droit vers fir, vas

ho,rien ne leur refifte. Dieu! que r.ilcra
doncàla Reine d’Hongrie? que ces ten-

Tdra cette faperbe cour imperialc de i|
Vienne quels revers! quels ch«nge- qmens que peut elle efperer d’une nou- j

velle Imperatrice de la prande Ruflie,
qui n’aura quetrop à faire pour fe fou-tenir en qualité de Souveraine de tant a

Ède vaîtes états 1 éténue par la Suedepar la Porte Ottomanne, fi jamais elle pu
voudra ofer entreprendre quelque cho-
fe en faveur dela cour Autrichienne
L’Angléterre la Hollande trouveront
asés d’ouvrage pour éloigner la guers
re de leurs propres provinces elles
feront réduites à abandonner leur Al-
liée, malgré bongré. En Italie il y à
fant de pretendans fur Pliéritage de I‘
Empereur defunrt, qu’il y a desterrcs,
La Cour le France, qui fait tout pour
ranger le nouveau fifteme dans!Furope

qui avance pour cette fin de l’argent ta

des trouppes, n’en rirerat, elle aucun
autre avantage, que la feulc gloire d’étre

l’ar-



LETTRESVarbitre de tous les differens de l’Europé
mais brilons la, parcequ’il n’y à que le tems
Qui! pourra nous apprendre tout cele,

Nous aurons encore ici quelques fêtes à la
Montijo cet illuitre Ambatladeur en fait faire
des nouveaux pireparatifs à fa campagne. ll y
aUIld UN répas magnifique pour plus de 250
perfonnes le même jour, qu’on fera arcupe
dans la ville d’élire Empereur, ou pour mieux
dire, de le declarer. Tout le jardin fera illu-
miné il y aura vis à vis du Main un feu
d’artifice, au quel 11 faut travailler actuellement,
La ville fera en 15 jours fi remplie de monde qu'-
on aura de la peine de trouver un bon quar-
ter les fenetres, qui donnent fur le la place de
lhôtel de ville, le vendent deja à ço. Ecus
d'avantage S'entend pour y voir les deux ce-
remonies de l’Eletion du Couronnement,
Vous Vous imagineiez bien, qu’en n’y laiilera
guere des places vuides que, fi l’on pou-
voit,toute cette place ne fercient que fènétres.
On ne laiile pas d’en faire tant qu’on peut, pour
y fourer tant de têtes Qu'il fera poflible
moindre toujours leur vaudra une Caroline.
Je me contenterai d'aller accompagner nos Am-
batfadeurs au Dom, ou je prierai Dieu de hous
donner uu bon Empereur, l'etprit de paix,

Je fuis

"Le çime de Janvr, 1742;

Monfreuv.

Vêtre tves humble €3 tves
oboifjant Jevviteur,



uFElTUTTRESCURIEUSES.Pour l’Annee 1742-
L’ale® non temo l’humili non sdegna

Taff
ITLettre au

Sur la veritable grandeur,

MONSIEUR!
À véritable grandeur eft la verrä fu
des Chrétiens, des Sages des 4
Héros. Vertu qui pafe le vul-

gaire, qui ne s'attache qu’a ce qu’il y a

de grand de noble qui abhorre L
tout ce qui fent la bafléffe le vice, dy

La Religion que le Fils de Dieu a en-
feigné aux homme n’a que de la gran-
deur elle nous apprend une élévation
de cœur, qui ne s’attache qu'à Diet un
mépris génereux de routes les vanités
tin éloignement pour tout ce qui peut
fouiller la nature d’une ame immorcel-
le: un amour toujours grand roujours
magnanime toujours agifant,

Les Sages parmi les Payens en eurent
à peu prés des idées femblables La pro-

“Tom. III, B bités Ë



so LETTRESbité la candeur l’'humaniré l'amitié
la générofité l’amour de la patrie fu-
rent chez eux des vertus qui fe rap-
portoienttoures à la veritable grandeur,
Lifez Platon Socrate, Ariftote, Ciceron,
Pline Seneque &c, Vous y verrez" des
fentimens auffi nobles auffi grands,
que Vôtre cfprit s’éleve à mefure qu’il
faura y entrer,

On eft charmé de ces portraits de
ces éloges que Plutarque Tite Live,
Pline le jeune Tacite Quintilien,
Salluite d'autres fameux hiftoriens
nous ont laillé des hommes illuftres
de leur tems. Tels étoient Ariftide,
Phocion, Scipion, Caton, Augutte, Anto-
nin, Trajan, Tite &c-

Voici quelques paflages de Pline où cet
habile écrivain à renfermé tout ce qu'on.
peut dire au fujet de la véritablegrandeur.

Vous êtes Empereur dit il, à Trajan,
Fous pouvez tout mais c’eff juflemem: la
caufe qu’il Vous ef} moins permis comme
c'ef! une felicité de pouvoir tout ce qu’on

ee ue Tsne pouver pas monter plus haut il ne Fous
refle plus aucun moien pour Vous avancer,
que quand Fons defcendez de Fous
mere, parceque Vous etez, feur, que Fous ne
Pposrriez rsen perdre de Votre grandeur,

dd.



CURIEUSES. rrld, Ce qui ef} magnifique digne de
Vous, c'eft que Vous avez fu joindre les ter-
res les plus éloignées par Vitre efprit de
bonté Gr de grandeur, Vous avez {is profi-
ter des accidens pour parer la mauvaifé

fortune Fous avez. mis tout en œuvre,
pour procurer au peuple romain cette hen-
rexfe abondance qu'il s’eff moins refenti
de la condition des hommes que de celle dis

Cytoien C’efl abondance vient de votre
propre bien, Vous ne nourriffez pas les en-
fans des Cytoiens comme les betes feroces
nourriffent leurs petits de Sang de carnage,

Id: Votre puiffance eff fi promte à [écon-
rir, qu'il fiffit que Vous fachiez. qu'un de
Fos fnjets fat miférable, pour Vous engager à
lerendre benreux, on du moins a le foulager.

Parmi les Nations Crétiennes les
Efpagnols fe piquent le plus de grandeur

parmi.nos auteurs modernes, il n’y
à peut étre point qui en pcignent le
caraîtere avec plus de delicatelfe que Bal-
thafar Gracicn, Voici comme il s'exprime
là deffüs dans l'homme univerfel. Chap 4

La grandeur d'ame fppofe, une noble/fe
CH une clevation inconnue au commun des
bommes Elle ne fa borne pas a dire de
bien d’un ami, ou à lui en faire elle ve
jusqu'a dire du bien d’un ennemi elle (6
plait meme de lui en faire Cette Vertæe
‘rondée fur le Chriflianifme reçoit fon princi-
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ya LETTRESpal éclat des occafions à fe vanger elle
les cnvifage fixement poser convertir la plas
facile vensednce cn une aftion de generofité
qui étonne, Ennensie de toute oflentation,
elle abborre fisr toxt zen certain aur de han-
teur qu'on affetle fi volontrers en des occar
fions avantageufes Elle peut auffi tour-
ner en avantage un defaut de nature O4
pne disgrace de la fortune... L'aven qu’il
fait alors n’a rien de rampant a de plaintifs
31 le fait par nñe noble fincerité qui lus gagne
l'efrime des honeres gens Le Sorver ain
meme à la faveur des debors faciles de la
grandeur d'ame, ne crændra point de def-
cendre de fon rang pour fe réduire à la
Popularité, Qu'il n'apprehende pas de for-
tir d'une referve Mosjefineu(e pour fè mon-
trer femplement homame parceque l'homme
eff plus grand en lui que le Monarque, N
peut, fans risquer fe plier aux manmecres d'a
particulier C* paroître comme oublier qu’il
eff le maitre. JL eff bien plus à craindre
pour les Grands d’être trop hauts que trop por
prlaires, La baffeffe eff le vice adieux dont
la grandeur d’ame triomphe avec quelque
forte defiertë, Tout genre de lacheté ja-
lonfie, trahifon, petiteffe d'esprit oæ de cocur,

tout cela ef} fi oppofé 4% caraîtere d'une
vrande ame qu’elle ne fauroit diffimaler
s horreur qu'elle en a. Sans la grandeur,
d'ame on reft point véritablement an grand

homme
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homme avec elle on left de grelque con-
ditéon d'ailleurs que lon foi.

Je ne fi fi la veritable grandeur eft aufli
connue aux Efparnols qu'a Balthafar
Gracien À juger de leurs ations ils
font fort dans le goût de la magnificen-
ce mais la veritable Grandeur cit plutot
le caradtère d’un homme en particulier,

t,que d’une nation en général,
Les François ont tôujours excellé en (E

grandes penfées en Grands hommes, I

Voici comme un de leurs plus célèbres futu:

auteurs un des plus habiles peintres M
APdes caractères de ce fiécle s’éxprime 145

fur la veritable grandeur Vous enten-
drez bien, Monfieur que je parle ici de

A

Mr, de laBruycre. La grandeur, dit il, 3
ef} farouche inacceffible 5 comme elle fent

eston forble elle fe cache, ou di moins ne fe Ho
montre pas de front elle ne fe fut voir
qu'au tant qu'il faut pour impofer ne pa-

LA

voitre point ce qu’elle cf} 3 c'eft à dire ne
veritable petitef]é LA veritable grandeur
ef? Libre, douce, familiere, populaire: clle fe

Has{fe toucher manier elle ne perd rien à
être vue de pres: plus on la connoit plus ox ‘1
l’admire; elle f2 courbe vers fes snfirieurs, f

M

revient fans effort dans fon naturel elle 4}

s'abandonne quelquefois, fe neglige, fe rela-
che de fes avantagesfes, tomponrs en poxvorr tr
de fe reprendre de les faire valoir, Son

B» caradties È,



T4 LETTREScavaëtere eff noble facile, infpire le refpett
la confiance fait que les Princes nous

paroiffent orands, fans nous faire fentir que
nous fommes petits,
C'eftcontre mon ufage, Monfieur, que de vous

éiter tant de pallages de divers auteurs dans mes
lettres: mais1l m’a fallu ici de l’autotité, pour
fauver l’honneur à la véritable grandeur, contre
les airs impertinens de la folle, qui Ÿe montre à
prefent dans cette ville avec un pouvoir iImpofane

ridicule. La veritable grandeur devroit étre
proprement le cataétere de grands Seigneurs,
parce qu’ils font le plus en étatde contribuer
aubien du public à procurer le bonheur
aux hommes. Ils font ceux qui peuvent
defcendre de leur hauteur, pour fe communiquer
à ceux que le fort a mis plus bas perfonne
ne peut mieux faire valoir le merite de l’hu-
milité de cette affabilité gracieufe, qui fans
deroget à leur élévation, les rend fi chers au pu-
blie. Mais il y en a bien peu qui connoillent cet
heureux caraétère ils pourroient fe faite aimer
avec facilité &ils fe donnent bien de la peine pour
fe faire hair. Car la puillance fans la veritable gran-
deur n’a rien que la nature humaine n’abhorre.

Rien ne me paroit plus petit que cette grandeur
affectée qui tire fa fotte origine de la 1eule naif-
fance. Un homme, qui tient un long regitre de
fes prérendus aïeux,dont l’élévation caufe fi fou-
vent la ruine des autres,& qui ne connoit point
d'autre merite que celui d’étrefné Prince, Comte,
ou Baron Un cel homme s’éftime d'être grand
il fe donne des airs il méprile tous les autres qui
n'ont pas comme lui une trouppe de faquins à
leur fuite fix orgueilleufes bêtes à leur caroffe.
‘Toujours rempli de fon arbre généalogique il
faut qu’il fache encorc les parens de tous les au-

tres



CURIEUSES, 16tres qu’il veut frequenter, afin,pour y mefures fes
pas, {à politeile fes expreffions,

Que maudit foit le jous où certe vanité
Vint ici de nos mœurs troubler la pureté
Dans les tems bienheureux du monde en fon

enfance
Chacun metroir (à gloire en {a feule innocence,

Chacun vivoit content fous d’egales lorx
Le merite y faifoit le merite des Rois.
C’efk Boilçau qui parle. S: Mollière étoit en-

cerc en vie qu’il vit ici toutes les peines tou£
l'embarras, où fe trouvent plufieursGrands,pour
foûitenir leur fierté, leur rang leur luxe leur
depenfe il y trouveroit matiére pour une dou-
zaine de comédies.

Que d’indignes foumiffions ne voit on pas à
à la plupart de nos cours que d’aétions laches

ferviles que des manieres bafles rampan-
tes O vous fiers braves Germains, qui immo-
lates c’y devantles plus grands empires à vôtre
mâle vertu&à vôtre liberté.qu'êtes vous devenus?
Des adorateurs aveugles d’une faufle grandeur
des efclaves timides triltes victimes de l’orgueil

du defporifme. Non; je ne vous connois plus;
vôtre mollefle vos mœurs effeminès vous ren-
dent indignes du nom que vous portez,

Parmi 1es nations que je connois, les Anglois
ont ceux qui fe foutiennentencore le mieux dans
le goût de la liberté de la veritable grandeur,
Ennemis d’une foumifion aveugle, ils fe mo-
quent d’une nablefle, qui n’a que des titres

des quartiers pour fe diftineguer, Par-
tifans du vrai merite de la belle gloire, ils re-
gardent la feule puillance fans loix fans boc-
nes comme une vraie fervitude. Ils ontun Mo-
Narque für le throne 5 qui ne fauroir fe prévaloir
de {a puiffance au préjudice de leurtiberté ilne
fauroit opprimer le peuple fans rifquer fa cou-

sonne»



16 LETTRES CURIEUSES
ronne.DesGens choifis, qui ont du bon fens de
la dionture, fe chargent de la voix du public ile
palintau nom de laNation pour foûtenir [es
dioits contre le pouvoir arbitraire.

Jc viens de lire un livre nouveau compofé par
un Angloils,qui protive combien certe nation cft
dans le goût de la veritable gratideur c’eft Phi-
ftoire d'une payfanne, élevée par fa vertu à une
condition tiëès Éminente, I a pour titte:
Pamela, ou la vertu recompeufee. Cette
fille eft patvehue à Un point de fagcife, moien-
nant une bonne éducation qu’elle a 1Éçu par une
Dame de qualité, qu’elle nous cn donne les maxi-
Mesdes plus fublimes. Que l’hiftoite foit veri-
table ou non, cela ne faitrien aux fentimehs, Il
faut au nioins que l'auteur ait penié de cette ma-
fière que le public ait goute fon livie, parce-
qu’on en a fait cing éditions à Londits dans un
ah Preuve qu’on admite la veieu qu’elle plait
même aux gens, qui ne font guete d’avis pour
fa pratiquer. Je Vousrecommande ce joli livre,
qui me parGitcrop bien écrit, pour échapper à”
Vôtrcattention, Comune la veuitahle grandeur
eftun caractère des ames vertueufes,il n’y à point
de condition dans la vie hürnaine qu’elle he puifs
fe réléver annoblir, mais ce*ft un cataQlère qui
éft auffi rate qu’un vrai Chretien, qu’un Sage,ou
qu’un Hcros, ou plutot que fous les tiois enfem-
ble, Voila des beaux modèles à fuivie Voila où
mon ambition me porteroit s’il ne falloit pas
plus de modeflie d’humilité pour s’éléver fi
haut. In magus CO voluiffe fat efl. Jeluis

Monfieur,
Fotre tres humble tres

obeiffant farviteur,

Chez Jean Frederic Fleifcher Labraire de
Francfort far le Meyn, la fenille pour un fon.
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CURIEUSES.

Pour l’Annec 1742.

Medium non defesit unquam
Cæli Phœbus iter, radiis tameM omnia luftrar,

Claud,

Lettre III.
L'entrée du Comte de Belle-Isle autres

ceremenies,

MONSIEUR!
NE fut le 18. de ce mois que

l’Ambaffadeur de France, Mgr-v Je
fon entrée publique elle fue belle,
brillante fuperbe, C’eft dans ces foc-
tes de chofes que certe Nation excelle
elle y fait regler les bienféances mieux
qu'aucune autre Tous les Scigneurs

Gentilshommes avec les Officiers de
le maifon étoient à cheval, Les François
connoiffent le prix de ces animaux, ils
les aiment s’en fervent furtout quand,
il s'agit de faire parade: L'orgueil d’un
beau cheval ajoute je nefai quelle grace

Tom. II, ç à fon



LL LETTRESà fon cavalier lui prête un cértaïm
air de fierté qui paroit avoir quelqué
chofe de grand de généreux.

La Gazette c'y jointe Vous appren-
dra le détail de cette entrée Monfgr.
de Marechal fixa fur lui les yeux de
tout le monde. La pompe qui l’envi-
xonnoit, n’ajouta rien à la grace de a
p<ufonne: c’étoit de lui qu’elle emprun-
ta fon plus bel éclat. Il avoit l’air plus
frais qu'a l'ordinaire paroiffoit beau-
coup plus jeune qu’il n’efk, 1 falua
tout le monde avec une affabilité qui
fui gagna tous les cœurs: fes manières
aifces naturelles firent connoitre
qu’il étoit homme d’epée fon
acueil doux gracieux fembloit an-
noncer au public l'ami des hommes
le proteéteur du merite. Enfin on vic
bien que c’étoit cet illuftre Ambañadeur
dont on parloit dans toutes les cours de
l'Europe avec rant de refpe&.

Cc portrait Vous paroitra un peuflatré
mais il ne l’eft pas, Vous connoiflez la fies-
té de mon efprit il ne fauroit juger du
merite deshommes par un autre motif
que par celui de la verité au moins l’Am-
baladeur n'a paru tel que je Vous le de-

psins.

Quoi-
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Quoique que la magnificence, la pro-

preté la gentile(le dans l’entrée «de
cet Ambaffadeur m’ait frappé il eft
vrai que je netrouvai pas les douze cha-
riots, qui précédèrent le cortège auffi
bien imaginés qu’ils paroifloient à d’au-
trcs, Les riches couvertures de ve-
lours verd brodées travaillées d’une
manière fuperbe n’eurent dans mon
idée ancun rapport avec ces voitures
de bois, dont ils firent l'ornement. C’é-
toit comme fi l'on avoir mis fur un ha-
bic de campagne un Manteau de drap
d'or. Douze mulets v auroient fait
fans doute un meilleur effet.

On a remarque encore à cette entrée
une circonftance qui regarde le cere-
moniel.  C’eft la coutume que les Mi-
niftres étrangers envoient dans ces occa-
fions un de leur carofles, pour augmen-
tes le cortège de celui qui fait l’entrée.
Celui que le Nonce y avoit envoié aut-
fi bien que celui ‘de l’Ambafladeur d’E-
fpagne y fuivirent immédiatement les
équipages du Marechal de Belle Isle;
Mais le caroffe de l’Envoié de Danne=
marc fut précédé de celui de Mr, de
Mondel Envoié de France, finit de
ectte manière le cortège.

&a Tai



2o LETTRESftPT Jat vu ce matin une autre céréme-
fie qui avoit quelquechofe de reli-W ji
gieux c’étoit le ferment de fecurité,
que la bourgoifie la garnifon de la
ville prèterent aux EleCteurs à leurs
lAmbaffadeurs felon le contenu de la
Bulle d’or. Ce fpeétacle meritoit d’ê-
tre vu. On avoit dreffé devant Photel
de ville un èchafaut en forme de bal-
con tendu de drap rouge. Il y avoit

q
quatorze compagnies de bourgeois dont
chacune parut avec fes officiers, fous
un petit enfcigne, qui marquale nom-
bre de leur quartier on vit ces diffe-
rens corps fe joindre fe prefier, pour
ne faire qu’une feule trouppe qui pa-
roffoit petite en compartaifon de la quan-
tité d'hommes dont elle étoit compo-
fée, Il fit fort froid y; comme il
falloit attendre blufieurs de ces riches
titoiens, dont la delicateffe ne füt point
à l’épreuve de la neige de la glace,
qui fe fit fentir à leurs pieds, decam-
perent, pour aller chez leurs amis dans
Îc voifinage en attendant le moment s
où les Ambaffadeurs montèrent fur l’é-
chafaut pour recevoir le ferment. Tous
fans diftinétion y parurent en manteaux

fans armes. Les Nobles dcmaifons de
Limbourg de Frauenttéin avec les Do-

éteurs

Ta met SES



CURIEUSES. 2:@eurs les Licentiés portèrent des man- 7
teaux rouges,auffi bien que less 1 les 9.
etablis pour controller les Ations du Ma-
giftrat en cas de befoin. Ces trois corps
differens furent rangés au devant de la
bourgeoifie

Apres avoir levé les doigts vers le
ciel, juréce qu’on avoitexigé d'eux,
fans, que la moitié l’eut entendu
compris d'hommes
fe dilata tout d’un coup pour fai- h

re place à la garnifon qui y vint tu
to

pour préter le même ferment.  Hy LE
tambours battans, drappeaux déploiés,

p°

avoit prés de douze cents hommes, tous ti,

giftrat avec les principaux Officiers 4
bien equippès bien rournés. Le Ma-

No

avoient deja prèté leur ferment à part 6
fur la grande Salle de l’hôtel de ville. (1,

leMalgré la rigueur de la faifon le
nombre de fpeŒatcurs, qui occupoit
toutes les fenêtres aux environs fut
fort grand. Madame la Marcchalle de

t

Belle Isle fe trouva à coté de l’hôtel
de ville, dans la maifon des nobles de ET
Limbourg. Tous les Ambafladeurs y Le
équipages: ce {peétacle fut très beau Fr

1
mais on le paioit cher par le froid qu’il
falloit endurer, J'en ferai quitte pour
un bon rhume dont je me fens pris.

C3 L'en-
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2. LETTRESL'entrée de S. A, El, de Cologne fe-
fera apres demain elle fera des plus fu-
perbes digne du grand goût de ce
Prince. Il a fait venir Un carofle de
Paris d’une hauteur fi extraordinaire
qu’il a faliu aggrandir par en bas une
des portes dans la ville pour la faire
paller.

Helas, Monfieut nous n’avons ici
que des fètes des réjouniflances, pen-
dant que la guerre deploie f@ fureur:
dans les terres d’Autriche de la Ba-
vière. Les Autrichiens ont repris
Crems, Stein les Salines, Les Huzars
ravagent le pais mettent tout fous
contribution. Linz et bloqué fera.
obligé de fe rendre à difcretion en peu
de jours parceque les vivres y man-
quent il y a une garnifon de fepe
mille hommes la plupart Francois par-
mi les quels il y ‘a plufieurs perfonnes
ec qualité de cette nation. Les Autri-
chiens ont dejà faie plus de 2500. pri-
fonniers {ur leurs ennemis ils mena-
cent de pénétrer en Baviére d’y
mettre tout à feu à fang ce qui jet-
te les habitans de ces lieux dans une
confternation extrême. Les Francois
fouffrent terriblement des rigueurs de la

fais
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flifon desmaladies qui règnent parrai
eux ils font continuellement expofés
à être harcelés de certe cavallerie légè-
rc, qui ne connoit prefque point d’au-
tre difcipline que le pillage le desor-
dre. Les Autrichiens ont encore cet
avantage fur leurs ennemis, que la plu-
part de leurs troupes font faites à la
fatigue &aux travaux de la guerre. Les
Hongrois, les Croates, les Bohémiens,
quel peuple pout fouffrir la faim le
froid la chaleur toutes fortes de
disgraces corporelles bién plus terribles,
plus farouches pour la plupart moins
difciplinés que les nations contre lee
quelles ils font en guerre.

On dit que l'argent eommençoit à
roulez de nouveau à Vienne que
cette cour a trouvé des refources qui
la mettront en état d'entreprendre une
opération de conféquence.  C’eux qui
font de {a partie commencent À re-
prendre courage elle efpère de faire
jouer quelques machines fecrètes avec
fuccés on régarde la conduite de la
cour de Turin comme une mafquarade

on funpofe que les deux cours en-
nemies du Nord fe pourront raccom-
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24 LETTRES CURIEUSES
moder en faveur de celle de Vienne.
Un peu de patience le tems nous
eclairciront de tout, Aiez toujours foin
de vôtre fanté croiez moi verita-
blement.

Le zome de Janvr.

1742.
Monfieur,

Fitre très humble træs
obéi{fant [arviteur,

Chez. fean Frederic Fleiféher Librai-
re de Francfors far le Meyn, la fenille
pour nn fon,
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Pour l'Année 1742.

Hic vir cft cibi quem promitti (æpius audis
Augultus Czfar,

W rgil,

Lettre IV.
Touchant Pentrée de S. A. E, de Cologne

l’eleftion de l'Empereur.

MONSIEUR!
'Ai vu cette femaine tout ce qu’en
peut voir de grand de magnifi-

a coione qui
r que, L'entrée folemnelle de S A,

fa tant de richelffes, que les yeux de fpe-
étateurs en furent éblouis, Tout y étoit
lee beau fuperbe du meilleur
gout du monde.

Le cortége l'étoit raffemblé for la gran-
de plaine qui regne au bord du Mayn
du coté de la maifon de campagne du
Comte de Mantijo. L'entrée fe fit par-
la porte deS, Gal. Le Comte dePappen-
hcim 5 précédé de la cavallerie de la vil-

Tom, II, D le



26 LETTRESle, inttoduifit l’EleCteur fes gens paru-
rent à cette occafion en habirs neufs d’e-
carlate galonnés d’argent. Voici les diffe-
rens corps dont la marche fur formée.

1.) Un grand nombre de dometftiques
aux livrées des Minittres des Cavaliers
de l’EleCteur, qui faifoient un mélan-
ge de couleurs, femblable à un parterra
parfemé de toutes forte de fleurs, Ta-
mais on n’a vu des livrées plus riches

mieux choifies. z.) Cinquante che-
vaux de main, 3-) Dix fept caroffes,
chacun à fix chevaux qui appartenoient
aux Miniftres aux prémiers Officiers
de la cour. 4,) Onze caroffes de l’Ele-
Éteur dans lesquels éroient les principaux
Seigneurs de la cour les Ambaffadeurs
il y en avoit deux qui étoient de velours

qui ne cedcrent en beauté en richef-
fe qu’aux deux caroffes du corps de S.
A.El. y.) Douze chevaux de main de
l’Electeur des plus mignens fuperbe-
mentharnachés. 6.) Vingt quatre Cham-
bellans à cheval. 7) Huit trompettes

un timbalier, dont les habits étoient
tous couverts d’argent. Ces differens
corps furent conduits par des differens
Officiers; 9.) Un carofle du corps de
S, A.Eleétorale qui étoit vuide, 10.)
L'Elcéteur feul dans un catoffe d’un

goût
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goût nouveau d’une beauté d'une
magnificence extraordinaire. Pour Vous
en faire une defcription, il faudroit em-
ploier bien de termes d’art, que Vous
n’entendrez peut être pas. Sa conftru-
Etion n’excède point lafacon ordinaire
mais on y'a mis en haut des ornemens
de fculpture, qui lui donnent un air plus
grand, 11.) Soiffante Trabans avec
leurs partifanes, qui marchoient le long
du caroffe. 12.) Douze Pages avec
leur Gouverneur en habits à l’éfpagnole
de velours bleu mourant, brodé d’ar-
gent, d’un gout d’une richefle qu’en
n’y peut rien ajourer, 13,) Dourc va-
lets de chambre en habits galonnés.
14.) Cent Halebardiers à cheval le fab-
re à la main précédés de leurs trompet-
tes d'un tymbalier.  1ÿ.) Six mulets

fix chariots de bagage, Cette entrée
m'’a parut étre le #07 plus ultra dans ce
genre de cérémonies,

L'Eleéteur de Cologne eft un Prince
que tout le monde revère, 1l a un ca-
rackére des plus unis des plus folides
Il eft tres bien fait fa Phyfionomie eft
revenante fes manières font affables
gracieufes, il parle pen 5 mais tout ce
qu’il dit eft penfé dit à propos: ilai-
me la magnificence les plaifirs mais

Da fans



LETTRESfans desordre fans excés. S'il a des dé-
fauts, il les fait fi peu connoître» qu’on
les ignore.

Je viens au grand jour de mecredi
Jour qui décida du bonheur de l’Empire

du Chef qui doit le gouverner. Ce
qu’on a vu ce jour là, ne fe voit qu’à
cette oecalion. Je trouve dans l’Avant-
coureur, que j'ai l'honneur de joindre
ici à ma lettte, une defeription fi éxaéte

li bien détaillée de toutes les cérémo-
nies qu’on a vu ici au fujeét de l’Ele-
étion, que Vous me permettrez de Vous
y renvoicr. J'accompagnais nos Ambaf-
fadcurs jufqu'au Dom incertain fi je
devois paffer avec la fuite à l’eglife, pour
m'y laifler enfermer pendant deux ou
trois heures, ou fi je devois chercher quel-
aue foulagement contre le froid auprés
d'un fourneau 3; mon rhume me fitpren-
dre le dernier parti: j’allais.chez un de
mes amis, on fl y avoit beau feu, bon
vin dequoi cronftiller.

Enfin vers les trois heures après midi
on entendit publier, fous le bruit des ca
nons au fon de toutes les cloches,
f'Elction de Charles Albert Elcéteur de
Bavière pour Roi des Romains. Comme
on feut auparavant, que ce Prince feroit
éluEmpereur son n’eut pas le plaifir de

la



CURIEUSES. 29Li42 furprife Mais le monde aime trop le
changement pour n'être pas rejoui de-
voir après tant de tems écoulé paroitre
une autre maifon fur le thione impe-
tial mailon des plus auguttes des lus
anciennes parmi les Sou verains de l’Euro-

pe, qui a poffedé longtems avant cel-
le d’Autriche la digniré fupreme de l'Em-

pire. Maifon qui a toujours été illuflre
par les grands Princes qu’elle a produit

qui le fera encore plus parle nouvel
Empereur Prince debonnaire, magnani-
me, vaillant, qui l'applique aux affaires
quien connoit le fond qui poffède en
un-mot, toutes les grandes qualités, qui
forment un Monarque accompli.

Toute cette journée fe paffa en fpeéta-
cles en rejouiffances le foir il y eut
des illuminations magnifiques chez l’Ele-
Éteur de ‘Cologne chez les Ambafla-
deurs de France d’Efpagne. Le nombre
de caroffes qui fe promenèrent à cette
occafion dans la ville, fut G grand qu’on
eut de la peine à pañer les rues Le pont
fur le Mayn en fut tellement barricadé,
qu’il n’y avoit plus moien ni pour avan-
cer, ni pour réculer Des perlonnes de
la premiére qualité furent obligées de
defcendre, pour pagner à pied le palais
Ele&oral,qui eft äSaxenhaufe. Je m’y trou-

D 3 vai
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vai dans le méme embarras avec un ami
avec une Dame, qui pat malheur n’2-

voit mile que des pantoufles elle n’au-
reit pu les hazarder fur un tetrain fi
gluant fans les perdre, 11 fallàt donc
refter dans le carofle profiter en atten-
dant des beaux difcours des laquais
des cochers dont nous étions environ-
nés Vous pouvez juger qu’il y avoit la de
quoi apprendre de belles manières de
parler de jurer fi par accident quel-
que feu étoit forti dans ce tems là à
Saxenhaufe, il aurott fallu laiffer bruler
tout. Enfin; aprês avoir eté expofé pen-
dant deux bonnes heures à étre heurté
ou renverfé ou mal ‘traitté d’une ou
d'autre facon nous gagnames du vuide
à onze heures, pour nous en retourner
en paix: un bon foupé nous dedomma-
gea largement de ce que nous avions
fouffert à cette promenade nocturne.
Nous nous rendimes après au bal, que S.
A.El. donna fur la grande faile de l’hôtel
de ville l’affemblée fut des plus illutres

des plus nombreufes tout y brilloit de
diamans, d'or d’argent mais la natu-
re, capricieufe fouvent à l’egard des tit-
tres des rangs y gracieufa peu
certains vifagés s qui s’y, produifi-
rent avec fierté. 11 y avoit auffi quel-

ques



CURIEUSES. 31quelques Meffieurs qui tout glorieux du
merite de leurs pieds me parurent fort
fufpeéts du coté de leur tête. Entin, je
vis avec une cfpèce de fatisfattion que
les gens de qualité avoient affés de de-
fauts pour aprendre l’humilité; que
ceux qui leur font inferieurs ne man-
quent jamais de quelque avantage pour
étre contents, s’ils favoient en profiter.

N'en doutez pas Monfieur, L’Am-
baffadeur de France a été réelement cou-
ché à la campagne du Comte de Monti-
josla nuit qui précéda lejour de l'Ele-
tion. Ce qui a donné fujet à debiter
le contraire c’eft qu’il reçut encore le
meme foir la vifitte du Nonce mais
lui le Nonce fe retirèrent peu aprés
de la ville allèrent trouver l’Ambal-
fadeur d’Efpagne à Alcava, c'eft le nom,
que ce dernier a donnè à fa maifon de
campagne. Le Nonce coucha au jardin du
Prince de Taxis, qui eft dans le voifinagede
celui du ComredeMontijo. Les autresSeig-
neurs &Gentilshommes du cortége de ces
deux Ambafladeurs, rèfterent en ville
fe mirent la plupart fous la protection de
l’Eleteur de Cologne,

Que dites Vous du promt depart du
Comte



32 LETTRES CURIEUSES.
Comte de Montijo Il a donné fojet à
bien des raifonnemens la plupart en
Pair fans aucun fondement.  Ccau'il
y a de certain c’eft que tout refte dans
fc mailon, auffibien qu’à sa Campagne
qu’il fait travailler atuellement äun feu
d'artifice, qui (era tres (omtueux tres ma-
gnifique. Quelques uns pretendent qu’il
fera de retour en moins de 3. femaines
gencralement on regrette ici l’abfen-
ce d'un Seigneur s qui auroît augmenté le
luftre d’une Adtmblée la plus augutte du
monde, L'entrée folennelle du Roi
des Romains fe fera demain. Le nom-
bre des étrangers s’aug-mente ici à vue
d’ocil. Te fuis

Le 30me de Janv.

1742.

Monfiear,

Witre très bumble C tros
obéifant fervitenr,

—r

Chez. Jean Frederic Fleifcher Librai-
re de Francfort fur le Meyn;, la fenille
pour un fon,



LETTRESCURIEUSES.
Pour l’Année 1742.

Proclivior ufus
In pejora datur fnadetque licentialuxuumn,
Allecebreis que cfiæna favet tune vivere cafte.

Clardian,

Lettre FA

9 Surleluxe les divertiflemens.

MONSIEUR!

T paroit depuisville a changé de citoiens qu’au
lieudes honètes bourgeois, qui y

battoient le pavé, Les grands Seigneurs
y ont admodié les rues pour leurs équip-

pages, On conte ici près de cent Prin-
ces Princefles plus de mille Comtes,

Barons. Le nombre de chevaliers
errans de gens à bonne fortune n’eft
pas petits parmi la foule oh peut pañer
pour ce qu’on veut, pourvu qu’on ait
l'air un peu effronté de l'or ou de
l'argent fur les habits; tout eft riche;

Yom. II. Le routLe
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tout eft noble. Il y a des gentilshom#
mes. qui ont pris naïffance à l’Ele&tion
de l'Empereur dont les parens ne
s’attendoient nullement aux honneurs
que leurs fils font à leur mémoire. On
auroit trop à faire fi l’on vouloit exa=
miner la généalogie de tous ceux qui
portent des titres de nobleffe, qui
fervient bleflés de nôtre ignorance, fi
nous diflans que leur nom nous eft in-
connu. Folie *+des hommes, qui chér-
chent de l’honneur dans un avantage fi
chimcerique.

Je n'ai jamais vu tant de bruit de
fracas qu’il y a à prefent dans cette vil-
le. Tout y roule, tout s'agitte: il h’y
a point de repos jour nuit, ni pour
les hommes ni pour les chevaux. On
n’y voit que [peétacles, que banquetss
que profufion. Si l’on pouvoit fond-
te enfemble tout l'or tout l'argent,
qu’on porte ici fur les habits il y au-
roit dequoi paier les derrcs de maint
bon chevalier. Quel ltxe! quelle de-
penfe quelle extravagante grandeur
Vous diricz peut étre que la fin du mon-
de s'approche, que tous s’en ira bi-
entot fans deffus deflous; mais non, ne
craignons rien la crife n’eft pas fi maur
vaile Le genre humein eft comme. un

corps



CURIEUSES. 35eorps malade les accés violens dont il
ef pris, ne font que purifier la nature

jetter dehors tout ce qui empèche fa
guérifon. La guerre d’un coté le
luxe -de l'autre font de ces fymtomes
fébrifuges qui dechargent le corps de
bien des immondices qui rétabliffent
à la fin la fanté avec la circulation.
Tour bien cembrouillé coufondu,
croiez moi, l’ordre fe rétrouvera.

Nous avons graces à Dieu un bon
Empereur Il faura rémédicr à nos maux:
fon exemple apprendra aux Grands d’é-
tre juftes, humains, les peres de
leus fujers.

Difpenfez moi, Monfieur de vous
faire une defcription detaillée de la
pompeufé entrée de ce Monarque, qui
fe fit ici mécredi palé avec toute la
magnificence poffible, Les gazettes vous
en inftruiront mieux. Vous Vous con-
tenterez de mes remarques, J'ai eu li-
eu de juger du cara@tère de notre digne
Chef dans une rencontre particulière,
Un petit garçon agé d'environ de huit ans
l'attendit à la fortie de l’Eglile le voi-
ant paroitre, il s’agenouilla devant lui

lui remit un bouquet avec un papier,
dans les quels la pauvre Mere de cet en-
fant implora le puiffant fecours de S, M,

E à dans



36 LETTRESdans une affaire où l’on lui fait tort,
Le Monarque recut l’un l’autre avec
un air de bonté de fatisfation;
après avoir jetté les yeux fur le papier
il le rendit à l'Enfant, en lui diflant,
qr'il devoit Sen revenr. ll lui fit don-
ner cn meme tems un prefent com-
me S, M, vitlà une foule de monde s’agi-
ter fe preffer autour de lui, Elle daig-
na prendre un foin généreux de ce pau-
vre enfant, le recommanda à fes
Gardes,

Cette [humanité m’a charmé d’autane
plus qu’elle Ini étoit naturelle qu’il
y avoit dans toutes fes aétions quelque
chofe de grand d’aimable, qui me fit
infenfiblement entrer dans fes interets,
malgré les préventions que j'avois pour
l’autre parti: ER il poflible, penfai je
en moi méme, qu’il en coute ff peu à
un Monarque pour fe faire aimer? Oui,
il n’y a quel’'humanité qui éleve un
Prince qui le rend les delices de fon
peuple.

Ce jour de l’Entrée du Roi des Ro-
mains fut un de ces jours brillans, où
tout lc monde fut en féte: Le nombre
des Scigneurs dela noblefle, qui s’'em-
preffèrent de faire la révérence au nou-

veau Chef de l’Empire fut fi grand

que
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que la place devant l’autel impérial ne
put prefque conrenir tous leurs carof-
fes. On obferva à cette occafion une
richefle dans les habits, qu’il n’efl pas
permis d’y ajouter d’avantage-

Le foir on vit les horels des deux Ele-
teurs prefens, ceux de tous les Am-
baffadeurs  aufli bien que «eux du

TNonce du Prince de .axis illuminés
magnifiquement.  L’Ambaladeur pala-
tin s’y diftingua pour la feconde fois.
Les emblèmes les deviles, avec tout
ce que l’art peur inventer de plus galant

de plus ingénieux, firent gouter à
l'esprit le meme plaifir que les yeux
trouvoient de s'arretter à un {peétacle
fi beau fi raviflane. 11 arriva à ce
fujet prefque la même chofe que fur le
pont de Saxenhaufe le z24ame, du mois

paré, Les paflages fe bouchèrent en
plufieurs rues de la ville par la quantité
de caroffcs qui fe fuivoient de trop
près les uns Jes autres, Le quartier du
Prince de Taxis de l’Ambañadeur
d’Hannovre, tout grand, tout {pacieux
qu’il ef fur tellement rempli de
carofes qu’il n’y avoit pas moien d'y
paîer. Il m'a fallu defcendre y aller
a pied. Je m’en revins au logis bicn
çroté bien éclabonsch,

E 3 Le



38 LETTRESLe lendemain j'aillai à la'cour impé-
riale j'ai vu avec plailir, que nôtre nou-
veau Monarque fe portoit bien il a-
voit l’air, frais content: il gracieufa
tout le monde j'eus l'honneur de lui
bai(er en paffant la main, enchaîté d’u-
ne foule de noblefse à laquelle il la
tendit. Îl y eut fort peu de place par-
cequ’on v laiffa entrer tout le monde:
je crus d’y pouvoir reffer pour voir
manger S,M. en public; mais il fur-
vint tant d’Amballadeurs tant d’au-
tres grands Scigneurs, que J’etois bien
aile de me voir hors de la prefle en
état de regagner la porte,

Le foir vers minuit j'aillat en com-
pagnie de quelques Dames Meflieurs
au bal, quoi qu’on fit, on ne put me
perfuader d’y paroitre comme les autres
avec un malque de béte fur le nés. On
m’y vit à un loge dans mon vifage na-
turel où je nc pus m’empecher de rire
de taut de fottes figures, que j'y vis
danfer fauter, jouer, grimafler faire
mille extravagances, comme s’il y avoit
de l'honneur à étre foux, ou que les
hommes fuflent devenus plus beaux
plus charmans en reffemblant aux dia-
bles.

J'ai
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Jai remarqué ici une grande cor-

tuption dans les plaifirs mêmes, Le
bal en mafque fut inventé pour fe di-
vertir en public fans étre connu que
d’un petit nombre d’amis: On v goura
le plaifir de la furprife, on y fit fou-
vent admirer des avantages coiporels
dans un habillement étranger que le
nôtre nous paroiffoir refufer. On s’y
piqua d'un gout fin, d’un tour ingeni-
eux, d'une grace nouvelle. On y vit
briller des ajuftemens de toutes fortes
de nations de differens ages, de dif-
ferens carattères,. La Mythologie mé-
mé y entra donna occafion à des
jeux aimables fpirituels. Aujeurdhui
tout ef plét, tout eft commun. Nous
portons la commodité jusques dans les
plaifirs on en éloigne l’efprit, cela é-
moufe leuf pointe les rend trop fen-
fhels, Au lieu d'aimer ce qui plaic
parcéqu’il eft beau nous nous plai-
fons à ce qui et laid, parcequ’il et
facile, La téte d’un animal toute af-
freufe qu’elle cft, n’a plus rien de cho-
quant pour hous fervir de mafque,
une efpèce de Robe de chambre, apel-
lé Domino eft aflés decent pour paroi-
tre en public Quel choix quel
gout N’eft ce pas faire entendre, que

nor
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nos plaifirs font devenus bruttaux
que nous y allons fans cérémonie.

Mais c’eft trop long temps Vaus en-
trenir d’un divertifleément donc Vous
blamez l’ufage. ‘Je fuis à mon ordi-
paire

Le 6me de Février

1742

Monfieur,

LS
otre très humble trei

obéiffant ferviteur,

Chez. Pean Frédéric Fleifcher Libraiz
re de Francfort fier le Meyn, la femille

pour un fon
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CURIEUSES.
Pour l’Année 1742-

Fiétilibus cænare pudet, gemmasque requiis
Ah nefcis demens, quanta pericla manent.

Homer;

Lettre VI.
Reflexions fur l’utilité que les congrès
apporte à la ville de Francfort.

MONSIEUR!
Uclle péniterice pour un homme

curieux -d’être malade dans unx

Lx tems

Voir mon rhuinatifme, que je n’ai
pas le tenis de foigner, eft devenu in-
folent, il m’arrête dans ma chambre.
Je n’ai que ma petite philofophie pour
täè confoler mais qui me voiant entre
fes mains fe donne encore de ces airs
pédagogues pour me répréhender ma
vaine curiofité, J'avone que fa morale
me paroit importune hors de faifon.

Quelques amis charitables qui vien-

Tom. A F nent



42 LETTRESnent me rendre vifites me racontent cé
qui fe pale de nouveau. Par bonheur,
il n’y a eu point de folennité cette fe-
maine. On a honoré le carneval de la
devotion ordinaire: pour la rendre plus
fenfible, on palfa les trois derniers jours
dans tous les excés des plaifirs. Le Bal
en mafque dure encore mais il ne fe
donne que la nuit: Le jour on peut al-
ler à l’Eglife le confacrer au careme.
L'homme eft un étrange animal il com-
pole avec le Ciel pour fe menager cer-
taines libertés, il lui rend pour cela
un culte qui ne lui coute que quelques
cérémonies.  C’eft un accommodement
fi honête, que la religion garde fes droits

que la nature ne perd rien de fes
plaifirs,

Ne diriez Vous pas, Monfieur, que la
ville de Francfort deviendra riche
que l’argent y doit pleuvoir en abon-
dance, a caule de tant de grands Scig-
neurs qui y font une depenfe prodigi-
eufe. Je l’ai cru moi méme mais un
gentilhomme de la ville qui me vine
voir il y a quelques jours, a foutenu le
contraire.

Je me réprefentai cette ville comme
le temple de la fortune, on cette Déef-
{fc repandoïit à pleines mains fes dons

fes



CURIEUSES. 43fes richefles Le Marchand debite fes
marchandifes, le cabaretier fait rouler
la monnoye, l’ouvrier gagne tout ce
qui veut; On y peut mettre tout à pro-
fit maifons, meubles, lits, linges, che-
vaux carofles, fénétres, portéchai-
fes &c. enfin tout profite, tout gagne.
l'argent roule, la confomtion devienc
plus grande, la douane en tire fes droits

le threfor de la ville augmente. Voi-
la comme je raifonnois: mon noble Ré-
publicam me fit envifager la chofe de
l’autre coté: permetrez moi, Monfeurs
me dit il, que je Vous fafle connoitre
vôtre erreur.  Nôtre ville n’a guere le
profit que vous penfez; bien au con-
traire elle eft obligée à des depen(es ex-
traordinaires pendant que les rentes
publiques: n’v repondent nullement.

Tout ce qui entre de la part des Prin-
ces des Ambaffadeurs ne paie point
de droits, fous ce prétexte on defrau-
de encore la douane: mille tours
pratiques fe jouent de la part des Offi-
ciers qui dependent d’une cour, ou
d'une Ambaffade, Un exemple fuffira
pour vous éclaireir ce point. On n’a
jamais bu ici les vins étrangers à meilleur
marché. La ville en eft pleine: je ne fai
combien de vaifraux chargés de vins de

Fa France,



44 LETTRESFrance, d’Italie d’Efpagne ont debats
qué ici, tous {ur le conte des Princes
des Ambafladeurs la méme chofe fe
fait, à l’egard des vins d'Allemagne
qu’on envoie ici, non par pi£ces mais
par centaine, fans paier d’entrée,
Ce qui caufe non feulement une perte
confiderable au public; mais auffi à
plufieurs particuliers; qui ont fait pro-
vifion en vin qui ne fauroient s’en
defaire. Il en et de méme avec d’au-
tres denrées, où nos voifins tirent tout
le profit, fans qu’il en revienne aucun
à la ville,

Ce que vous dites au fujet des loiers
des maifons eft un profit qui ne regarde
que peu de gens; La, plupart ne fe pai-
ent que fuivant une taxe fort mo-.
dique, dont le paiement encore fe
fait à l’ordinaire par quelques préfens,
qu’on addrefle aux femmes, petit Ca-
pital qui ne roule pas,

Pour ce qui regarde les Marchands,
ce font ceux qui fe plaignent le plus»
oui, difent ils, nous fommes fort oc-
eupés nous commettons des marchan-
difes, nous en vendons nous avons
des paiemens à faire, mais quand il s’a-
git de nous paier, on eft affés modette,
pour implorer notre credit: l’argent n’a

jamais
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jamais été plus rare chez nous. La
France tire le gros lot Paris Lion en-
voient ici leurs étoffes, leurs galons leurs
galanteries; ces marchandifes viennent
direétement ici, nous n’y gagnons pas
le fou, bien au contraire la mode nous
ruine: il y a du changement à Paris a-
vant que les ballots que nous avons
commis arrivent ici,

Je ne fai, ajouta mon Ami, fi Mel-
fieurs les Marchands n’outrent pas ici un
peu trop le portrait de leur mauvais
negoce; j'en connois qui fe trouvent
bien mais il (e peut bien que la bene-
diétjon n’eft pas generale: il y en a qui
n’ont que foucis, que dettes qui
fe trouvent fort embaratlés de s’être fur
chargé de marchandifes.

1«à profperité des particuliers, pour
fuivit mon ami, fait celle du public
Ja fGitnation prefente de notre ville ct
telle que nous ferons bientôt mis à fecfi
nous çontinuïons le train de vie que
nous menons: Tout eft chér, nos me-
nages nous çoutent deux fois tant qu’à
l’ordinaire; Les étrangers naus appren-
nent à vivre noblement nous affe-
Ctons de les imiter en mignature nous
avons livrée, équippages chambres,
tapifferies, affemblées, bals, concerts,

F 3 ban-
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banquets, nobleffe titres, ambition
fierté, orgueil, fatuité. Enfin nous
nous modulons fur le grands origi-
naux: Nos femmes nos filles vont
aux fpeétacles, aux mafquerades, don-
nent vifites, récoivent du monde
Monfieur le Comte un tel Montieur
le Baron un tel eft de nôtres. Voila
bien de l’honneur pour nous: Cela nous
donne un air de diftinétion, Ah! que
la vertu coute une jolie femme fans
vanité fans tentation fans amour?
qu’en dites Vous? voudriez vous que
les belles n’euflent jamais le plaifr de
voir à leurs pieds un Amant poli, paf-
fioné, téméraire? Le ménage va ladef-
fus au d., les domettiques font ce qu’ils
veulent, les pauvres maris, deran-
gés dans leur oeconomie, noient leur
chagrin dans le meilleur vin qu’ils ont,
où jouent un f(erieux à l’hombre pour
fe diftraire à la facheufe contemplation
de leur étoile, dont les influences ma-
lignes les menacent de deshonneur de
confufion de ruine. Les domettiques
y contribuent de leur coté ils voienc
que les valets de grands Seigneurs font
mieux vétus mieux nourris qu’ils
ont plus de liberté cela leur fait de la
peine ils excroquent tour ce qu'ils

peu-
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peuvent avec adrefle. fi les tours ne
réufiffent pas, ils pillent, ils volent, ponr
punir l’avarice de leur maître. C'’eit
là leur maniere de penfer comme l’a-
mour le putanifme ligue regulicré-
ment enfemble les valets les cochers

les fervantes, il n’y a plus moien de
tenir contre les defordres du menage.
Bonheur à ceux qui favent fc mettre à
l’abri de tant de troubles de con-
fufions, qui éloignés des grands
de la folle ambition voient couler
doucement leurs jours dans l'innocence,
fans bruit, fans fafte, fans vanité: ce
font là les voeux de nous autres citoi-
ens, qui régardent le luxe, la confu-
fion l’envie de dominer comme les
avantcoureurs d’une decadence pro-
chaine,

Voila comme l'honète Republicain
finit fon difcours. Il me laifsa fort con-
vaincü de ces verités. Je fis feulement
quefques exceptions à l’égard des étran-
gers, je lui fis connoitre, qu’il y avoit
des perfonnes d’un fi grand me-
rite, d’une vie fi reglée, qu’ils pous-
voient leur fervir de grand exemple, s’ils
étoient aufli bien difpofés à imiter le
bicn que le mal,

«J'ap
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J'apprens dans ce moment que le éoite

ronnement de l'Empereur fe fera ens
cote lundi prochain On vient de met-
tre le boeuf à totir. Onavoit dou-
té parce que l’Empeteur s’eft trous
vé depuis quelques jours un peu incoms
modé, La pofte va partir s je n'ai plus
de tems qu’à Vous dire adieu, Je fuis

Le éme de Février

1742

Monfienr;
Vitré très humble très

obéiffant farviteur,

Chez Pean Frédéric Fleifcher Librais
re de Francfort fur le Meyn la fenille
pour un fon.
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Pour l'Année 1742.

Cui Jupiter aurea magnus
Sceptra dedit, juffitque fuis darc jura tuendis,

Eoban, fec. Hom.

Lettre VII.
Le Conronnement de l'Empereur,

MONSIEUR!
TJ Oicile grand jour qui nous a don=N né le plus augufte fpeétacle du

monde, Nôtre nouveau Mo-
marque fut couronné le 12me. de ce
mois. N'attendez pas de moi une deftri-
ption exacte de ces brillantes cérémonies:
æe fujet excéderoit les bornes d’une let-
tre. Le Diarium qu’on va imprimer ici
Vous apprendra rout en détail Jusques
là contentez Vous de mes petites re-
marques. Dimanche jour qui précé-
da celui du couronnement s tout le
imonde alla voir les préparatifs qu’on

Tor. III, G faie



go LETTRESfaifoit pour cette grande folennité,
Quoique peu rétabli de mon indifpof-
tion, Un Ami me pria de fortir avec
lui me mena dans fon carofle par tout
ou il y avoit quelque chofe à voir.
Teus de la peine à reconnuitre la place
devant l'hotel de la ville par rapport
aux échafauts qu’on y avoit dreffés le
Jong des maïfons une grande cuifine
de bois qu’on y avoit élevée au milieu:
Ce fut là ou l’on fitrotir un boeuf en-
tiér Nous entrames pour le voir: Ce
fpeétacle ne valoit pas la preffe qu’il
fallut effuier à cette occafion. La fou-
le étoit par tout: nous vimes ccpen-
dant dans l’Eglife le throne les fiéges
qu’on y avoit preparé pour l'Empereur

pour les Eleéteurs auffi bien que
l’ornat ecclefiaftique que ces deux der-
niers Princes les Prélats devoient met-
tre le lendemain à la cérémonie du cou-
ronnèment: Tout cet ornat étoit fuper-
be d'un gout le plus recherché, Nous
penfames de méme de voir les bufers

les ornemens qu’on faifoit fur la grande

falle de Phôtel de ville, où l'Empereur
les deux Eleéteurs devoient manger

après le couronnement mais il nous
fut impoflible d’y gagner l’entrée fans
nous expofer à une preffe terrible.

Le



CURIEUSES, srLe lendemain j'y vins avec la fuite
des Ambafladeurs J'y vis tout achevé

rangé, fans que cel me couta la
moindre peine. Les deux bufets de l’Em-
pereur s’y diftinguèrent d’une manière,
qui répondoit à la dignité du Chef de
l’Empire l’un étoit de l’or fondu,
l'autre montroit des vafes, dont la ra-
reté le travail furpalla encore le
prix extrinfeque s quoiqu’elles fuffent
parfemées de bijoux de pierres pré-
cieufes, Les bufets des deux Eleteurs
furent aufli très riches très brillans,
Celui des Trèves, qui fut au milieu,
eut le merite de l’invention de la
gentilleffe Celui de l’Ambafladeur de
Saxe parut le plus beau le plus uni
parceque toutes les piéces fe rapportè-
rent les unes aux autres furent d’un
méme travail toutes furd’orées
rangées d’une façon qui frappoit. Celui
de l’Ambañadeur Palatin fit voir des
piéces magnifiques, tant antiques que
modernes le dais étoit fupperbe
tout repondoit au gout galant de cet
Ambaffadeur, Celui de Haunovre fut
aufli, fort riche quoi qu’in ferieur aux
autres, Ne penfez pas que j’oublierai
celui de Brandebourg, parceque je n’en
fais point mention dans fon rang: il

G 2 éroit



43 LETTREStoit le plus fimple de tous; mais le
feul nom de Frédéric rendoit tout re-
fpeétable. Quelle gloire pour un Prin-
ce d’être grand dans les chofes mémes,
où il ne fe pique point de l’être, Cent
mille hommes des trouppes choifies,
joint à un regne tout (age, tout glorieux,
lui ont aquis le droit de fe mettre au
deffas d’un certain déhors, qui ne fait
rien à la veritable grandeur.

Je paffai à onze heures avec les fuites
des Ambaffadeurs à l'hôtel Imperial de
là nous accompagnames l'Empereur à
FEglife: la plupart de places y étoient
de ja prifes: je me jettai dans la premiè-
re que le fort m’offrit il fallut me
fourrer entre deux hommes, qui fe te-
noient moitié en l’air moitié fur un
banc, qui craquoit au moindre mou-
vement que nous fimes enforte que je
cragnis à tout moment de tomber avec
mes compagnons fur un autre corps des
gentilshommes, qui étoient devant nous

qui n’étoient pas mieux affeurés de la
folidiré de leur terrain que nous: j'y vis
la plupart des cérémonies; mais ne pou-
vant pasin’y fourenir plus long tems, je
quitrai enfin une place fi perilleufe,
fendant la preffe jusqu’a la place du thro-
nc impérial, l’Officicr des Suiffes Saxons

éus



CURIEUSES, $3éut la politefe de me fauver de la fou-
le 3 j'y ponvois voir de prés ce qui reftoit
encore de fonétions à faire.

Quel pompe! quelle grandeur quelle
Majeité L’Empereur y parut avec les
Grands Officiers de fa cour, les, grands
Officiers héréditaires de l'Empire, les
Ambaffadeurs, les deux Elcéteurs, pré-
cédés d’un grand nombre d’Evêques

j

de Prélats, les mitres fur la tétes por-
tant chacun rélativement leurs enfeignes. T

cdLa chapelle en mufique entonna, avec les
trompettes les tymbales, les hymnes
ufitées. L'Empereur d’un air veritable-
ment grand majeftueux monta fur un il

avoit mis pour lui une table un faute- i
prie Dieu, relévé de trois pieds, où l’on

uil fous un dais magnifique. S, M. a- 1

prés avoir fait fes devotions devant
l’autel, sen retourna à fa place, on lui
ota le colier de la toifon d’or, fon
habit éleétoral apres il fe rapprocha

fit

de proteger l’eglite l’empire,avec les
orphelins, les veuves, les pauvres:
Il recût enfuite l'on&tion; Là deflus il
pafla au Conclave pour étre revetu des
habits imperiaux: les Deputés de Nu
remberg, dépofitaires de ces précieufts
antiquités ‘firent ici leur fonétion à

G 3; genoux,



54 LETTRESgenoux. L'Empereur en fortant du
conclave fe remit aux pieds de l’antel,
où l’Hlecteur de Cologne fit la priére
fur le nouvel oint avec la benediétion
ordinaire. L'Empereur reçut enfuite
Pepec nuë des Charles Magne que

Tl’Amballadeur de .réves lui prefenta.
Il recût aufli l'anneau avec le fceptre
la pomme imperiale, Toutes les prié-
res, exhortations bencdi&tions qu’on
fit à ces occafions ont été fort touchan-
tes énergiques. Chacun des Am-
bafladeurs eut dans fes mains un petit
inemoire par écrit, afin pour ne rien
oublier aux fonétions qu’il avoit à faire.

Enfin l’Empereur fut couronné par les
deux Eleéteurs par l'Ambafadeur de
Treves, qui lui mirent la couronne fur
la téte tous les trois en meme tems,
L'Electeur de Maïence ceda à cette oc-
cafion le droit du Sacre, c’eft à dire la
cérémonie de la confecration qui lui
appartient à l’Eleéteur de Cologne,
pour laiffer à ce digne Frere de nôtre
augufte Monarque ln joie la plus fen-
fible qu’on peut concevoir dans une
pareille circonftance, Il s’aquitta de
cette religicufe fon(tion d’une manière
que tous les aififtans en furent attendris.

Le plus venerable de tous les viellards,

l’Electeux
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P'Elcé&teur de Maïence, malgré fon grand
âge, fit des efforts pour nc manquer à
aucune de fes fonctions. Il y avoit vé-
ritablement quelque chofe de fort tou-
chant dans ce fpeétacle Enfin l’Enr-
pereur monta fur le throne, où l’Am-
bafladeur de Saxe lui prefenta l’épéc nue
de Charles Magne, avec laquelle S. M.
frappa les épaules d'une trentaine de
Seigneurs Gentilshommes, qui furent
de cette manière créés Chévaliers du
S. Empire: ce fut le premier droit de
Majefté que le nouveau Monarque a
exercé fclon la coutume.

Toutes les cérémonies à l’eglifc étant
finies S. M. s’en retourna fur un pont
couvert de drap noir, bleu, jaune
blanc à l’hotel de ville: toute la Mar-
che fe fit à pied l’Empereur étoit re-
vetu de l’habit imperial, aiant là cou-
ronne des Charles M. fur la tête, qui
ne péfoit pas moins de quatorze livres,
S. M.en refentit le poids: le manteau,
la robe, les fauteuils, enfin, tour le fa-
cré ornat, enrichi d’or de perles à
j’antique, rendit encore la demarche de
l’Empereur très embaraffante, O qu’on
fe trompe, fi l’on s’imagine que les cou-
ronnes font moins pefantes qu’un
fimple chappeau de berger.

uU
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Il arriva cnfin au Rômer, fous l’accla-

mation générale d’un peuple innom-
brable, dont la prelffe ne laifla prefque
point de palage ouvert pour lui pour
{fa fuite: fes gardes eurent toutes les
peines du monde pour réprimer cette
foule horrible qui l'environna de tous
cotés, Le drap fur le pont fut auffitôr
donné au pillage,

Le refle faivra.

Chez Jean Frédérit Fleifcher Libraie
re ae Francfort fisr le Meyn; la fenikle
pour nn fou,
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Suite de la Lettre VII.

‘Empereur, après s'être un peuL née pour fa rétraitte; il (e
repofé dans une chambre defti-

dit à la grande Salle s’y mit à la fe-nêtre, pour voir les fonétions des ar- Ta
chi Offices de l’Empire. S, M. n’y fut pas
aperçu fi tôt, que le peuple affemblé fut
da place (e mit à entonner de toutes fes for-
ces le Hivat Carolus: il fit en meme tems
un bruit un vacarme terrible il jetta
les chappeaux en l’air, ne ceffa point
de crier de temoigner fon allegreffe,
tant que l’Empereur fit voir.

Le Comte de Pappenheim, fe mit 1à-
deffus à cheval pour continuer fes fon-
étiohs en qualité de Maréchal de l’Em-
pire: fon cheval étoit vif fougeux

comme il eft parfaitement bon cava- i
f

lier, il fe jetta au gallop dans un grand
monceau d’avoine, le pala comme à la û
hage, remplit fa méfure d’argent, la ra-
fa avec un bâton que le Quartier mè-

Tom. III. H tre fo

rss se

ce TT



38 LETTREStre de l’Empire lui rendit, la rémit
après à fon écuier? furquoi l’avoine fut
donnée au pillage.

L'Ambaffadeur de Brandebourg, MK.
de Schvverin fit la fonttion du Cham-
bellan héréditaire de l’Empire en la pla-
ce du Prince de Hohezollern, qui étoit
abfent il f€ mit à cheval prit de
l’eau avec un baffin y unc aiquière d’ar-
gent une ferviette fur les bras. Cet
Ambaffadeur eut pour Affiftant aux fon-
étions dans l’Eglife Mir. le Baron de Bu-
feck, parent du Prince de Fulde. Mfrs. les
Comtes ont voulu s’oppofer au choix
de Monfr. de Schvverin: ils prétendoient
qu’il falloir un de leur rang, pour remplir
la fonétion d’un officier héréditaire de
l'Empire;mais la Bulle d’or n’aiant rien de-
cidé fur cet article là on n'y fit point d’at-
tention. Mir. le Baron de Wachtendonck*
premier Ambaffadeur palatin fit aprés les
fonctions du Truchfefs ou grand Senechal
de l’Empire: Il monta à cheval, s'appro-
cha de la cuifine {e fit couper un
morceau du boeuf qu’on y avoit roti

tour
Remarquez que le Comte de Zeil Wurzach,
Truchfefs héréditaire de l’Empire, eût ici quel-
que difpute avec E. le Baron de Wachten-
donck que Mit. le Baron d’Ulner a fait les
fonétions du Fruçhfefs, en portant le globe
dans la cavalcade du palaisimperial à l’égliles
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tout entiet qu’il apporta dans un plat
d'argent avec une fouconpe fur la
table de l'Empereur, Le bocuf fic après
donné au pilage un détachement de
la garnifon avoit bloqué la cuiline mais
les bouchers s’en rendicent bientot les
maitres ils enfoncèrent les deux portes

emportèrent le boeufavec la broche
toinme cette action de valeur d’addref-
fe fut jugée être faite hors de regles; on
dit que ces braves gens en feront punis
Ce féroit bien mal diftinguet le mes
tité, a

Le Comté de Stolberg fit dans lab-
fence du Comte de Sinzendorfla fonction
de l'Archi thréforier de l’Empire deno-
tniné à cette fin par la maifon de Han-
novre s pourvite brovifionellement de
l'Office d’Architréforier de l’Empire. Ce
Seigneur aprés avoir été bien fatigué
dans l’eglife à porter la couronne de là
Maifon fur un coufin de velours devant
l'Empereur fut encore chatgé de trois
inille florins, dont le tiers étoit en or»
pour les jetter entre la populace. Cette
fcèce fut la dernièr fur la place; la plus

H à tumuls Ï
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tumultueufe dans les yeux des fpectateurs

la plus pénible pour le Comte de Srol-
berg Ce Scigneur doux, gracieux, hu-
main, reprefenta la bonté même: on n’au-
roit pu choifir mieux pout difpenfer les
biens de la fortune, Il étoit à chevali
mais a peine fuit il un peu avancé, qu'il
fe vit de jaentouré d'une foule, dant il
ne pouvoit fendre la preffe il jetta l'ar-
gent de tous cotés O a vu cette occa-
fion ce que peut AURI SA CRA FA-
MES.

Le mouvement parmi une populace
des plus ferrées commença d’une manière
terrible. Le Comte voulut avancer jus-
qu’àla place qui fut barrée 3 mais on le
tint fi chaud fi preffé qu’il fut impof-
fible de pafer outre, Il cut beau prier
de vouloir au moins le laiffer retourner
fans avoir les jambes rompues il n’en fut
pas quitte auifi longrems qu’on lui crut
encore de l'argent à la bourfe. Enfin
quelques Gardes lui firent regagner la
porte du Romer où il defcedit du che-

val.
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CURIEUSS. 61val. Louant Dieu de ce qu’il fe fentoit
encore fur fes pieds,

Aprés avoir collationé un peu, je me
rendis avec quelques Amis à la grande
Salle pour voir manger nôtre nouveau
Souverain les deux Electeurs, chacun
à (a table. L'entrée y couta cher quoi-
que fous les aufpices de quelques Dames.
nous finmes repouffés avec elles fur le
grand éfcalicr ceux qui étoient pro-
ches de la porte tombèrent fur nous,
quoi que nous fimes des efforts pour
foûtenir nos Dames nous nous fenti-
mes fort doucement couler en bas fur
un corps d’hommes des plus ferrés, qui

remua de même fans ferompe ainfi
ce choq ne fitmal à perfonne Les Da- 4
mes n’en furent qu’un peu déquénouil-
lées, Une voix impofante fe fit enten-
dre la haut cria fans façon place, pla-
ce. Une douzaine de flambeaux por-
tés par des pages nois fit bientôt con-
noitre que nousavions raifon de céder-
L'Imperatrice vint defcendre avec le
jeune Prince fons fils, les Princefles fes
filles les Princeftes de Sulzbac une

gran-



62 LETTRESgrande fuite des Dames Scigneurs,
Nous crumes d'entrer 3; mais on nous
ferma de nouveau la grille au nés
plufieurs Meffieurs de la trouppe mon-
tèrent leurs billers de loin, ponr (e faire
ouvrir mais point de grace On tous
fit entendre que tout étoit plein là haut
Là deflus nous voulumes quitrer prie
defcendre mais la garde hous pria po-
liment de nous donner un peu de patieni
ce que Madame de Belle Îsle avec
une grande fuite vehoit de quitter là
Salle qué nous entrerions aprés’ fn
faute.

Cela fe fit à l'inftane. L'Ambañadri-
ce Francoile fortit nous entrames dans
la falle fañs peine Ce fut ici où l’on
vit la Majefté de l'Empire briller dans
fon augufte Chef dans fes principaux
Souverains. On ne fauroit pouffer la
grandeur humaine plus loir cette Salle
renfermoir tout ce que l’idée de l’hom-
me peut fournir de plus relevé de
plus brillant; J'y trouvai quelque chofe,
qui approchoit de la peintute, qu'on me
faifoit dans nion enfance touchant les de-
metues céléftes je m’y vis confondu

avec
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kavee les plus grands les plus petits:
Valets, Gardes, Gentilshommes, Prin-
ces, Cordons, livrées, tout y fut pèle
mêle: les grands y fervoient aux grands

paroifloient petits devant le thronc
Impetial de cclui des deux Elcéteurs.

Au milieu de tant de magnificence
de grandeur y je ne laiflai pas de lire
dans les yeux de nôtre auguite Monar-
que qu’il en étoit fatigué à la fin. Il
fe rétira vers les fept heures du foir, TE

a
je fuis perfuadé que le repos n’eüc pas ÛE
peu de douceur pour ‘lui, aprés rant de
cérémonies de rejouiflances bruian-
tes. Il avoit tout lieu d’être content des
temoiguages de joie extraordinaires, que
le public fit connoitre fur fon avéne-
ment au throne. Je veux en mon petit 3

particulier tout le bien poflible à ce
digne Empereur, parce que je lui trou-
ve veritablement de la grandeur de
l’humanité, Tour Empereur qu’il et,
il pourroit me déplaire s’il étoit d’un
augre caratère. Vous favez que lccœur
garde fes droits que la puiflance ne
lui impofe rien il méprife, il eftime, il
bait, il aime, felon fes propres fentimens;
il n’y a que l’interét la baffefle qui
puiflent nous arracher des aveux con-
traires, ll ne conte pas tant à un grand

de
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de fe faire aimer: un feul mot, uhclin
d’oeil, un petit air gracieux produit un
effet fi heureux.

Je ne Vous dis rien des illumitiations
qu’on fit fur la fin d’une journée fi me-
morable parmi lesquelles les Arcades
drefleés fur la place devant l’autel du
Marechal de Belle-Isle fe diftinguérents
Comme on enaura des defcriptions pars
ticuliéres je vous les envoicrai auflitôt
at'elles paroitraut. On fe lafle à la fin
de tant de fpectacles s'il n’y avoit
pas un peu de burlesque entre tnëlé on
deviendroit ferieux à force de fe rejouirt
Un peu de patience Meffieurs dir le
Comedien vous aurés, la petite pié-
tc. Te fuis

Le 6me de Février

1742
Monfieur,

Vitre très humble trit
obes/Jant ferviteur,

LE

Chez Fean Frédéric Fleiféher Librais
re de Francfort far le Meyn, la femille
pour -#n fou,



LETTRESCURIEUSES.Pour l’Annce 1742-

Ite nunc fortes ubi celfa magni
Duxit exempli via.

Claud.

Lettre VIII.
Reflexions politiques fur la conduite des ina

François le veritable imreret de E
l’Empire.

MONSIEUR!
TNEtte ville fe decharge à prefent de

la foule des étrangers, qui a af-
fifté 7

pereur. On ne fait pas encore quand
celui de l’Imperatrice fe fera. Pluficurs
Grands, genés ici de differentes maniè-
rès,ne trouvent plus à propos d’y refter
plus long tems. Quelques uns y ont
cherché de l’argent belle illufion Les
habitans s’y attendoient de leur part.
Les efpèces font fort rares dans cette

kville, quoique tout y brille d’or d’ar-
icent. Je ne comprens plus rien au train

Y}Los, Luxe J de



66 LETTRESce monde: la confufion regne par tout
un fot orgueil pouffe les hommes aux
plus hautes extravagances, Nous n’a-
vons que peu de religion nous vou-
lons pourtant que le Ciel fate des mi-
racles en notre faveur car nous ne negli-
gcons rien plus que l’application des
moiens ordinaires, qui conduifent à une
vie heureufe tranquille; mais trève
à la morale; bien d'autres reflexions oc-
cupent aujourdhui mon efprit.

Les facheufes nouvelles que nous
avons eu depuis quelques femaines de la
haute Autriche 8 de la Bavière caufent
jci toutes fortes de raifonnemens On
impute en partie les mauvais fucès des
armes Imperiaux aux trouppes françoi-
fes de ce qu’elles n’ont pas pu refifter
à un ennemi qui vint les attaquer en
hyver où ils étoient de pourvus de tout
pour fe maintenir mais ce font là de
ces jugemens téméraires qu’un æéle a-
veugle malplacé nous fait faire au
fujet de cette nation. Un homme raifon-
nable ne juge jamais furles apparences:
il ne decide jamais des actions où il
ne connoit pas les refforts cachés qu'y
donnentle mouvemént.

On {e défie mal äpropos des François,

pen-
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dant qu’on les voit fi exacts à remplir
tous leurs engagemens quoiqu’il leur
en coute: Quand ils y trouvent leur in-
terêt, admirons leur prudence leut
bonne foi en même tems À l’egard du
tems pafié ils ont emploié des artifi-
tes pour réuffir en diverfes entreprifess
cela eft vrais mais la finefle eft permile
en bonne politique pourvu qu’il n’y
ait point de tromperie Un bon joueur
cache fon jeu, juge celui de l’autre; lache
à propos futprend un matador tire
fouvent codille: on loue fon addrefe
on l’admire, peffonne ne s’avife de dire
qu’il ait joué faux,

J'ai fait une remarque touchant le
caraékere de cetté nation Ceux qui y
font des honêtes gens le font bien,
furpaflent mêtme en bonté, en generolité

en vertu les autres nations mais ceux
aui y font fourbes le font bien auffi: ils
font entrer tant de foupleffé, de merite

d'efprit dans leurs manières 5 qu’on
en ce dupé de la meilleure grace
du monde.

Ceux qui accufent les François d'être
bortés à là cruauté ne favent rien de
leur caractere: c’éft la nation du monde
qui naturellement y a le moins de pen-

12 chant
Pad



68 LETTRESchant quoiqu’elle foit d’ailleurs la moins

4 timide.
Le deffein de Charles IX. de maffacrer

dans une nuit tous les Huguenots eut
quelquechofe de fi barbare 5 que toute
la nation en conçut de l'horreur, De
Thou, un des leurs meilleurs hiftoriens,
en parle avec une fi grande deteftation

J qu'il fouhaitra de pouvoir raïer pour ja-

i

q mais cette affreufe journée de la memoi-
xe des hommes:

UE
Mi

Excidat ille dies «vo, nec poftera credant

ji Secula, nos certe taceamus Ce,
ÿ Charles IX, étoit le Neron de la Fran-

les delices l’honneur. Honete homme
ce; mais fon fucceleur Henri IV. en fut

4

autant que ‘grand Prince on ne lui im-
pute aucune aétion lache indigne

rt d’un Roi.Il eft vrai que le minittère des deux
Cardinaux qui fuivit fon regne fut

à un peu équivoque Ces deux grands
4 hommes fe fentoient trop d’efprit de

fuffifance pour s'arrêter aux maximes
ordinaires ils ébauchèrent des vaîtes
proiers, ils eurent encore le courage
de les entreprendre, Ils mirent à profit
toures les fautes de leurs voifins: ils eu-
tent leurs émiffaires par toue la rufcs

Ja
n LS



CURIEUSES. 69la force l’argent furent emploiés tour
à tour LaFrance fe vit alors fupeticure
en confeil, en habiles gens en troup-
pes en efpéces: grands fubfides pour
executer de grands defleins. La plupart
des cours en Europe furent brouillées
enfemble. On ne peut pas nier que la
cour de France n’y joua finement que
fous pretexte de mediation ou d’allian-
ce, elle ne fut les brouiller d'avantage
elle foutint un ufurpateur en Angleterre,

donna en même tems fa proteétion
au jeune Prince Charles au quel on
infpira tous les fentimens qui furent fa-
vorables à laFrance nuifibles au pays
dont il alloit devenir Ie Roi. Elle de-
rangea les defleins du Prince d'Orange
en Hollande, en lui oppofant le parti de
Jean de Wire elle fomenta avec addref-
fe la gucrre dans le Nord fouleva la
Hongrie contre l'Empereur; clley pro-
tégea les Proteftans aufli bien qu'en
Allemagne où les diflenfions continuel-
les affoiblirent les forces de l’Empire
aggrandirent celles de la France. L’Em-
pereur n’y gagna rien devint fi petits
que fans le fccours des Polonois des
Saxons des Bavarois, le Tutc l'auroit
chafé de fes pays hereditaires. La mort

13 de



x LETTRESde Charles II. Roi d’Efpagne furvints
c'étoit là la grande époque qui de-

voit décider de la prédomination entre
les deux maifons rivales de Bourbon

d’Autriche, Une gnerre funefte aux
deux parties s’enfuivit. La mort de
l’Empereur Jofeph 1, donna enfin la cou-
ronne d’Efpagne à Philippes celles de
l’Empire à Charles VI. feul béritiér de
tous les pays de la maifon d’Autriche.
La deffus la paix fur faite On y trouva
la balance qu’on jugea neceffaire pour le
répos de l’Europe; mais ce dernier Ma-
narque mourut ne laila que deux fil-
les, auxquelles la fanétion pragmatique
garantit la fucceffion foible garantie!

‘qui cexpira auffitor que l’Empereur. Le
droit du tiers refexvé 5 on ne penfa qu’à
le fauver.

La Frances liée par des obligations fo-
lides à la maifon de Bavière fe declara
en faveur de fes prétenfions. Voilà la
crife où nous fommes, où la France agit
conformement à fes engagemens ne
nous laiffe plus rien à craindre de fa part.
Le grand object de fa jaloufie ceffe la
puiffançe de la maifon d’Autriche affoi-
blie partagée elle ne cherche plus
qu’a vivre en paix avec nous Nous

avons



CURIEUSES., 7ravons un Empereur für le throne qui
n'’entrainera plus l'Allemagne dans des
guerres particulières pour conferver
fes états hors de l'Empire temoins les
Empercurs de la maifon d’Autriche; plus
en peine de fe foutenir dans la poffeffion
de leurs Roiaumes pays hercditaires y
que de prodtirer la paix la profpetité
à l’Empire. La guerre contre Frederic
Comte palatin, élu Roi de Boheme: celle
contre les Turcs les Hongrois celle
contre la France touchant la fucceffion
d’Efpagne; fur tout la derniere pour
conferver à la grande Duchefle de Tof-
cane toute la force Autrichienne moien-
nant la fanétion pragmatique enfin,
toutes ces differentes guerres coutèrent
bien cher ‘à l’Empire n’eurent point
d'autre but que l’unique intèret de la
maifon d'Autriche: Guerres qui fe firent
aux depens de l’Empire qui y fournit
des troupes de l’argent qui per-
dit encore de {es provinces, pour gagner
la paix. Voilà le fruit qui revint à l’Em-
pire de la grande puiflance des Empe-
reurs Autrichiens.

On a eu l’addreffe pour nous faire ac-
croire qu’il rous falloit un Empereur
dont la puiflance fur égale à celle de la

I 4 mai-
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maifon de Bourbon pour entrete-
tenir de cette manière la balance dans
l’Europe, Prétexte frivole, fuppofition
des plus erronées qui a berné depuis
long tems l’éfprit de nos Politiques.
Architeéte jamais rien n’a inventé
de plus chimerique &de plus contraire au
veritable interêr de l’Empirè. Le (age
qui à ébauché les premiers rudimens de
notre heureux filteme a mis là veritable
grandeur de l’Empereur dans l’union des
vaftes états de l’Empire nullement
dans fa propre puiffance, La Bulle
d'or qui a donné une forme con-
ftante à la face de l’Empire dont
les loix nous auroient rendu le peu-
ple du monde le plus heureux s fi
elles avoient été toujours fuivies ne
dit rien deces étranges Mmaximes qu’on
n’a veritablement inventées que pour
faire la cour à la maifon d’Autriche elle
ne dit pasunmot, que les Eleéteurs de-
vroient choifir un Chef à l’Empire qui
foit par rapport à fes propres roiaumes

provinces un des plus puiflans Monar-
ques dans l’Europe bien au contraire
elle porte au Chap. II. que lesEleéteurs,
fortifiés du fecours du faint cfprit, cuf-

fente



CURIEUSES. 73fent à élire pour Roi des Romains futur
1 Empereur un homme 74/e, bon ntric
I

l

Voilà les qualités effenticles que nos
loix fondamentales demandent dans un
fujet qui doit etre dignement élu Em-

pereur,Celui qui a inventé la balance de
l’Europe a été fans doute un honime
fort mechaniques pour avoir feu péfer
toute la fuperficie de nôtre Globe. Belle
methode d’affeurer la tranquillité en
Europe. Comme fi chaque état en
particulier s'embarraffoit de cette balan-
ce generale 2 l’interêt feul eft le grand
Mobile qui fait agir les hommes. Si
un Grand attaque un de fes voifins
moins grand que lui> les voifins de ce-
lui ci l’atfifteront peu en peine fi la ba-
lance de l’Europe y fort de fon équi-
libre ou non:les perils les plus proches
leur feront prendre parti. Si la France
veut s’amufer aux fantaifies d’une
Monarchie univerfelle l’Empire feul
feroit capalale de les réduire au Don
Quichotifime, pourvu qu’il foit uni,

Mais j’entens ici Vos plaintes: l’union
entre les Etats de l'Empire, dites Vous,
ferat elle bien à cfperer à? O honte du
fang germain qui voudroit en douter

15 quand



74 LETTRESquand il s’agit de leur confervation en
general que leurs differens interêts
fcront réunis dans une même caufe: fem-
blables à des citoiens qui plaident leurs
caufes particulières devant le juge
qui ne fe voient pas fitôt attaqués d’un
ennemi commun qu’ils Jaiffent là leurs
propres querelles fe jettent fur lui.
L'Empire s’eft confervé, depuis fi long
tems,malgré toutes les mefintelligences
difputes qui partageoient fi fouvent fes
membres malgré tous les perils où
ils fe virent exposés fi fouvent d’être en-
gloutis par une des deux puiffances riva-
lis également à craindre pour cux. Non,
jugeons mieux du caradtère teuron de
nos compatriotes nos diffenfions pri-
vées ne nous empecheront pas d’être unis,
quand il s’agit de la feureté publique:
nous ne ferons s’il plait à Dieu, jamais
fi axeugles,de récourir à un tcibunal étran-
ger pour vuider nos querelles: les fraix
du procés nous couteroient trop. &c,
L'Empereur avec la Diéte fra nôtre Ju-
gc compétent, pour les affaires, civi-
les nous avons deux cours de juftice étab-
Hieschez nous. Dieu veuille que l’efprit
de juftice d'équité y préfide à jamais.
Le 26«out ira bien. Les affaires de religion,

qui



CURIEUSES. 75qui ont caufés cidevant tant de troubles
aans l'Empire fe pourront ajufler peu
à peu. Le chriftianifme, grace au Ciel,
eft devenu plus raitonnable depuis qu’on
a vu que l’efprit de Sectes à fait tant de
tort au repos public plus encore à la
religion même, dont la fimplicité la
droiture fouffrent infiniment par les
guerres favantes de nos ecclefiaftiques.

Voila le veritable interèt de l’Empi-
te, Où notre Augufte Monarque qui
occupe aujoudhui fi dignement le thro-
ne imperial faura maintenir nos droits,
nôtre liberté la tranquillité publique.

Allié de la France nous ne verrons
plus expofées nos belles provinces du
Rhin au trifte fort de la guerre la Fran-
ce n’aura plus fojet pour attaquer l’Em-
pire, à caufe des difpures qui regardent
l'Empereur. La feurcté des membres
fera celui du Chef; fes états fitués au
milieu de l’Allemagne profiteront de
la. profpetité des états voifins, ceux ci
jouiront réciproquement des avantages

de la protection des états de l’Empe-
reur, Comme ce Monarque n’a poinr de
roïaumes de terres hors de l’Empire
qui ont un autre gouvernement un
autre interêt, fon application fes foins



76 LETTRESfes forces n’en feront point diftraites à
Il s’occupera uniquement de rendre heu-
reux les peuples qui {e font fiés à fon
regne. Son plus grand interêt fera la
confervation de l’Empire le plus grand
interêt de l’Empire fera la confervation
d'un Chef, qui fait remplir tour ce qui
fe rapporte au maintien de notre fifte-

me.

Il me femble que voilà des argumens
{es plus naturels les moins recherchés,
pour applaudir à l’heureufe éleétion de
nôtre tres digne tres augufte Monar-
que Monarque qui fera toujours affés
puiffant pour proteger l’Empire quand
même il n'aura qu'une partie deces pais
Autrichiens qu’il pretend à jufte titre.

On vient de diftribuer ici une pièce
en allemand, qui a pour titre. Æncox-
ragement patrionque aux Etats de l'Empire,
particulierement aux Eleéteurs pour affifler
Empereur avec des forces unies, contre l’in-
vauon des trouppes de la grande Ducheffe de
Tofcane en Bavière.

L'auteur y montre en abregé
quoique d’un ftile juridique le droit

de



CURIEUSES. 77de la maifon de Baviére pour fucce-
der dans la plupart des terres Autiichien-
nes par rapport au droit de primo ge-
niture competentaux femmes. Ce dioit
là eft fort raifonnable. Jamais Pere ne
voudra que fa propre defcendance fe-
minine foit exclue d’un droit de fuccef-
fion, en faveur de la defcendance femi-
nine d’un de fes freres, on parens, au de-
faut des héritiers males, Rien de plus
naturel, Il me femble qu’on pourroit
bien décider une queftion de cette na-
ture, fans {e brouiller avec tant de ca-
nons, fans avoir béfoin d’écrire là def
fus'tant de differens traités,

L’auteur en queftion prouve-que la
poffeffhion de la Grande Ducheffe de Tof-
mâne, la force avec la quelle ellere-
sofervoit les états Autrichiens aux héri-
sstiers légitimes, n’eft pas une veritable
spoffeftion que la force qu’on cm-
»ploie de l’autre coté, pour en prendre
»pofleffion n’eft pas proprement une
s,uerre; mais que Sa Maj. Imp- y en-
sstroit comme dans fes propres pays
pnullement comme on invade la terre

pd'un
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»d’un ennemi, La Grande Ducheffe ne
»fauroit donc alleguer à fon avantage;
€t que d’ailleurs la raifon le droit
sde la guerre permêt à deux puiflances
"ennemies, Dans ce cas là, continue l’au-
ssteur il eft permis de mettre fon enne-
»Mi hors d’état de pouvoir plus nuire,
33& par confequent de s'emparer de fes
sstértes quoi qu’elles ne foient pasen
»°compromis; afin pour affoiblir fes forces,
Que perfonne à moins que d'étre fort
s»prevenue, attribuera de pareiles com-
»petences à la cour de Vienne mais que
»bien au contraire, la Grande Duchefle
sâit encourue les peines portées pat
>sles loix de l’Empire contre les infrac-
ssteurs de la paix, aiant été la prémiè-
»sté> quiait commencé des hoftilités non
spermifes alumé la guerre au centre
»de l’Empire.

Que dites Vous, Monfieur de cette
fuite de raifonnemens à? Vous voiez à
quel point fe poufe ajourd'hui la fcie-
nce de Juftinieu. Dieu conferve à nôtre
te Empereur une fanté inalterable un
bon Confeil, des amis intégres des
fujets fideles, Comme il poifede en

lui
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CURIEUSES. 79lui toutes les qualites fupremes 5 qui
forment und Grand Monarque qui
promettent un regne fage heureux,
il me femble que je fais là des voeux
pour Lui, qui ne font pas de peu con-
fequence.

La cour de Vienne s’eft bronillée
aveccelle de Mayence fur un petit poinr
de ceremoniel où l’une accnfé l’autre
d'avoir manqué il ne s’agit que d’un
enveloppe qu’on n’a pas mile une lettre
addrelfée à la Reine d’Hongrie Cette
cour là ne peut pas quitter encore fes
airs Imperiaux Autrichiens.

On dir que nous aurons ici un con-
grés de pacification, que la diéte de
l’Empire auffi bien que le confeil Au-
lique, feront ouverts ici âpres Paques
Quoiqu’il en arrive Je ferai obligé de
m'en retourner chez moi en fix femaines
je languis de révoir mes petits montons

de. jouir pour un tems du doux re-
pos de la compagne aprés avoir atliflè
ici au plus grands fpectacles du monde 5

fait un recueil nouveau de matiéres

pour
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so LETTRES CURIEUSES,
pour entretemir mon efprit oifif dans la
rétraite, Je ferai tant que Dicu veuts
que j'exifte

Le 27me de Fevr,

1742

Monfieur.

Fotre tres humble très
obéiffant fervitenr,

Chez Pean Frédéric ‘Fleifcher Librai-
re de Francfort fier le Meyn, la fenille
penr sn fon.
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Pour l’Annéc 1742.

Dca certé.
‘An Phœbi Soror, an Nymphauum fanguinis una?

‘fit Felix, 7 iroil. Æneid.

Lettre IX.

Le couronnement de l’Impératrice,

MONSIEUR!
Près avoir vu le couronnement
de l'Empereur j'ai cru que je
ne verrois plus rien qui y puif-

falloit encore des Dames pour rendre
un beäù fpeétacle accompli. Il n’y ani
pompe; ni féte, ni plaifir dans le mon-
de fans cette digne moitié du genre hu-
main.  J'eus occafion de faire certe re-
marque aù fujet de la cérémenie du
Couronññement de l'Impératiice, qui fe
fit ici le gime de ce mois, Il n’y avoit plus

Tom. 1II, K cetté 27



74 LETTRESCette foule d’étrangers y qui affifta au
<ouronnement de l'Empereur il s’en
faut même beaucoup: on pouvoit pal-
fer les rues fans peine, le grand nombre
de carofles n'en boucha plus le pallage,
mais cela n’empecha pas, que la cour
Impériale ne fut très brillante très fu-
perbe.

Le tems tarda de {fé mettre au beau:
il n’y eut depuis quelques femaines que
des neiges, des vents des pluies;
mais le jour deftiné au cotronnemetit
de l’Imperatrice ne parut pas fitôt» que
le foleil annonca le plus beau jour du
monde. Ne diroit on vas que le Ciel
eut égard à une fi grande folennité, ou
qu’il y ait à la cour Imperiale quelque
bon Aftrologue qui fût prédire les
changemens de la faifon.

J'allai le matin für les dix heures avec
notre Ambaffadeur au palais Imperial
L'Eleteur de Cologne avec les prémi-
ers Ambafladeurs de deux EleŒeurs ec-
clefiattiques abfenss s’étoient deja rendus

à l’Eglife: de même que les Prélats
les Chanoines qui devoient affiter
à la fonttion du couronnement: Les
Princes Abbés de Fulde de Kempten

rendirent de là à la cour Imperiales
chacun dans un carole magnifique à

fix



CURIEUSE9B, 75fix chevaux précédés d’un Lon nom-
bre de Gentilshommes des Seigneurs;
mais ils ne furent point fuivis de leurs
gardes du Corps. L’un apporta en qua-
lité de Chancelier de l’Imperatrice, la
couronne, l’autre en celle de fon
Maréchal le fceptre le globe,

La Proceffion de la maifon Imperiale
à l’Eglile fe fit à peu près de la même
manière qu'au couronnement de l’En-
pereur. On ÿ remarqua un grand nomb-
re de Gentilshommes de Seigneurs,
qui firent voir une richefle fingulièré
dans les habits ils alloient tous pêle
mêle à l'exception des Comtes de l'Em-
pire, qui formérent un corps à part.
Les cinq Ambaffadeurs des Eleéteurs Se-
culiers, qui (uivoient chacun dans un ca-
rofe à fix chevaux s furent précédés
des trompettes, des tymbales des trois
herauts de l'Empereur. Le Baron de
Bufeck parut après à cheval comme fub-
ftitut du Chambellan héréditaire avec le
fceptre à la main, Il avoit à fa droite
le Comte de Wurzach, qui porta le
globe en qualité de Sénéchal hérédirai-
re de l’Empire: droits qui s’étoit vin-
diqué à cette occafion avec tout l’hon-
neur poflible à fa gauche étoit le Com-
te de Stolberg» qui porta la couronne

la en



26 "LETTRESen qualité de thréforier héréditaire prés
fomtif; Vous {çavez qu’il n’y a rien de
decidé encore fur cet office de l’Empire,
où la maifon éleétorale de Hannovre
s’eft mife en polleffion qu’elle pour-
ra bien garder (clon toutes les apparen-
ces. Le Comte de Pappenheim, foivit
feul, porta l’epée nue il étoit mon-
té à fon ordinaire, c’eft à dire le mieux
du monde. Ce Seigneur à je ne fai
quelle grace dans fa fonéion de Ma-
rechal de l’Empire, il eft impoffible
de trouver dans un homme plus de cet
air grand male qui convient fi bien à
cette charge. Il précéda immediate-
ment l'Empereur, Ce Monarque étoit
dans fon carofle de cérémonie qui eft
des plus fuperbes y atrelé de fix che-
vaux, couleur de chatain les plus bes
aux qu’on puilfe voir, Sa Majelte avoit
la couronne de la maifon fur fa téte:
fon manteau étoit d'un étoffe d’or
tout fon air imprimoit autant de refpeé
que d’amour. On vit après l’Imperatri-
ce dansuncarofle dont la beauté &le
goût furpañla encore la richeffe: il étoit
de velours bleumonrant figuré, brodé
d’or artiflement travaillé: trainé par
fix chevaux des plus choifis couleur ifa-
belle, aux harnois furdorés couverts

de



CURIEUSES. 57de velours bleumourant cer équipa-
ge fit un effet admirable,  L’Imperatri-
ce, dont la Phiflonomie heureufe mar-
quoit aurant la Majefté de fa naiflance,
que la bonté la grandeur de fon ame,
ctoit revetue d’un drap d'argent à bou-
quets de couleur garni de diamans. Les
trois Princefles qui lui portèrent la rob-
be occupégens le troifième carole,
Les graces, la beauté y furent réu-
nies à la naiflance, La première étoit
la Princeffe Fernaudine de Bavière: la
féconde la Princeffe Lalatine Epoufe du
Prince Clement de Bavière, la troifie-
me la Princeffe Palatines Epoufe du Prince
de Sulzbach. La grande Maitreffe de
l'Imperatrice les autres Dames de fa
cour, fe trouvèrent dans les cavofles qui
fuivoient. Un accident arreta un peu
la marche Les chevaux, qui étoient
devant le catoffe de l'Empereur, paroif-
foient tous fiers enorgueillis de cet-
te diflinétion ils firent tant de corber-
tes de mouvemens qu’ils rompirent
quelaue chofe à l'équipage: un palfre-
nier du Marechal de Belle Isle y accou-
rut; mais il eur d’abord le malheur d’é-
tre frappé d’un coup de cheval qu’il
reçut fur la poitrine. Notre tres graci-
eux Empereur ne vit pas fitôt cet hom-

13 me



75 LETTRESme deffous les pieds des chevaux, qu’it
fit éclater un empreffement des plus ten-
dres pour lc fauver: il le fit transporter
dans la première maifon voifine, il or-
donna qu'on en prit tous les foins pof-
fibiles qu’on fit venir les meilleurs
chirurgiens de la ville fans rien épagner
il donna méme de l’argent à un de fes
gens pour foulager un homme qui s’é-
toit blefté pour fon fervi&; enfin, il
fit connoître publiquement qu’il avoit
le coeur auffi grand bon que fa con-
dition écoit eminente clevée par def-
fus toutes les autres,

Le fort m’afligna cette fois une des
meilleures places dans l’Eglife. J'étois.
à coté du Throne:: qui étoit à la droi-
te de l’Autel. L'Empereur y fur con-
duit auffitôe qu’il vint dans l’Eglife.
L'Imperatrice {e mit fur un prie Dieu,
élevé au milieu, vis à vis de l’hotel:
Les trois Princeffes qui lui portèrent le:
manteau imperial furent derrière elle.
L’Ele‘teur de Cologne fe trouva aflis
fous un dais magnifique à l’autre coté
de l'hôtel. Aprês la célébration de la
grande Melle, qui füt chantée en mu-
uque; l'Empereur envoia à l'Ele&eur de
Cologne pour le prier de vouloir cou-
monnez l'Imperatrice. L'Elc&eur y pro-

non.



CURIEUSS. 79nonça le fat. l'Imperatrice s’approcha
là deffus de l’autcl, s’y mit à genoux

baiffà profondement la téte, pendant
qu’on chanta la Litanie. Elle recut a-
près l'Ondion au bras droit entre
les épaules, par les mains de l’Eleéteur
de Cologne fe rétira enfuite dans la
facritie, pour y recévoir l’abfterfion
elle reparut auffitôr devant l’autel, s’a-
génouilla derechef fut couronnée par
l’Eleéteur de Cologne: Les paroles qui
furent prononcées à cette occafion en
latin font fort énergiques d’un grand
fens: Récévez lui die l’EleŒeur La cou-
ronne de la gloire pour vous faire fouvenir
que vous êtes dévenue Co-Regente, pour
protéger le peuple de Dieu; C# que vous
devez. vous humilier en Chr, notre Seig-
mneur, à mefure que Fous êtes clévee.

L’Abbé de Fulde celui de Kemp-
ten la menèrent enfuite au thro-
ne Imperial, où Elle prit place à coté
de l'Empereur, péndant qu’on fit conti-
nuer la Melle où l’on ditingua des
voix aui enchanterent les auditeurs par
leur delicateffe. L'Imperatrice fe rap-
procha après de nouveau de l'hôtel où
Elle fit fes offrandes. Elle y rétourna
pour la dernière fois comme on chanta

les



&o, LETTRESles paroles: Dumine mon fm digna,,
qui veut dire: Seigneur je ne faus pas
dune, y reçut l’abfolution la com-
munion f#b ntraque, Le Sereniffime
Confecrateur entonna là deffus la J
Peum finit ainfi cette augutte céré-
monie.

L'Empereur l'Imperatrice avec leur
brillante fuite s’en retournèrent de l’E--
glife à pied pour fe rendre à la mailon,
de ville: ils marchèrent fous, un dais
que 8, Scnateurs de la ville eurent l’hon-
neur de porter, fur un, pont de plan-
ches, qui fut donné an pillage avec le
drap dont il étoit couvert.

Quel fpetacle, quelle affreufe con-
fufion! c'étoit à, peine par une.
refittance des plus vigoureufes que
FEmpercur l’Imperatrice gagnè-
rent la maifon de ville la populace fe.
jetta avec forie fur le drap qui couvrit
le pont: on y hazarda la vie, comme
#il y avoit des millions à gagnes. Unc.
des Princelles fe fentant tirée en arrière
par la queue trainante de fa robe, quoi-.
que portée par un page fut obligée.
de la prendre für le bras: car il y, eut
des réméraires: qui glifoient entre,
les pieds de la garde qui coupoient.
{ans façon tout ce qui étoit coupable:

Quel-



CURIEUSES. StQuelques bons moines de la fuite des
Prelats tombèrent centre les mains de
cette furieufc populace, comme les
hallebardiers s’echaufférent enfin d’étre
infnltés de tous cotés, ils fe mirent en
defente frappèrenr à droit à gau-
che fans diftinétion. Les pauvres ec-
clefiaftiques auffi bien que quelques
Officiers de la bourgeoifie, qui y faifoient
la garde, en curent en paffant leur part.
Après que le drap fut conqueté de cet-
te manière on fe prit auffi au pont,
qui fut levé dans, un moment. On
peut nommer ce fpeétacle horriblement
beau: C’étoit comme une rivière gelée
dont la glace fe romp. tout d’un coups
qu comme une mer agitée, où plufieurs
navires ont fait naufrage dont les
débris, pouffés par des flots impctueux,
fe jettent au rivage,
“On fit en méme tems couler du vin

au peuple: Cette cérémonie Là {e fiten
affez bon ordre, parcequ’on v avoit
mis une garde mais du refte il y avoit
du brovillamini partout, Je ne fai quel
diable de brêteur fe méla ce jour là de
la féte: On ne vit prefque par tout que
des querelles, des coups. Ceux qui
n’ont jamais vu de bataille y virent quel-
que chofe de fort approchant: le com-

bat



82 LETTRESbat f€ donna tantot fur Paile gauche,
tantot à l'aile droite; tantot on vit tout
le corps de bataille en mouvement: Ce
n’etoit pas pure raillerie, on y vit cou-
fer du fang, il y eut à craindre que
quelques braves refteroient for le champs

mais Dieu merci, tout fe borna aux
coups de batons des moulquets, aux
écrarignures, à quelques bras jam-
bes caffées de pres.

Après avoir donné à ce fpeétacle tu-
tumultueux une bonne demie heure, je
me rendis à la grande faille de la maifon
de ville, où je vis le plus charmant
banquet du monde: l'Empereur y man-
gca en public avec l’Imperatrice fervi
des Comtes de+l’Empire. Le Prince
George de Darmftadt fit le Maître tran-
chant: il s’en acquitta de fi bonne gra-
ce que tout le monde en fut charmé
C’eft un des plus beaux Princes que
vous puifliez voir, digne defc&ndance
d’une des plus illuftres maifous de PEu-

10pe.Je temarquai avec plaifir que les
Grands les petits temoignèrent une
fatisfaétion paufaite de voir un Prince

une Princete fur le Tronc de l’'Em-
piré donr les vertus y donnent un nou-
veau rclicf, qui savent fi bien ce

que



CURIEUSES., 83que c’eft que de regner de fe faire
Pa

aimer. Je cherchois long terñs mais
envain la ditiné&tion qui devoir être,
felon la Bulle d’or entre les deux places
de l'Empereur de lImperatrice Je ne
voiois pas, que nôtre augufte Impcratrice
fut affife à trois dégrès plus bas Char-
imné de cette fagc negligence des mœurs

antiques, qui choquent la politeffe
la dignité Imperiale je fis des voeux
fecrets que les autres loix, qui con-

tri-

Le nouvel interprète de la Bulle d’Or, dont
je vous ai parlé dans une des mes lettres
ajouta ici la reflexion fuivante: Ce cere-
moniel eft tout à fait contre les mœurs
des peuples Européens: On faittoujours
honneur aux Dames vu qu’elles n’ont
point d'autre rang, que celui que nous
leur donnons. On regarde ici l'Impera-
trice comme une fujette de l'Empereur
fon Maitre, dans cette vue on la fait af-
fcoir trois degrès plus bas: fans réfechit
qu’elle a reçu l’ondtion la couronnes
mais, difent nos Jurisconfultes, l'Empe-
teur répréfente ici toute la Majetté de l’Em-
pire romain Je Chef de la Chrétienté, par
confequent il faut mettre l’Impcratrice de
trois degrès plus bas: belle conclufion t
Comumne fi le beau fexe ne faifoit pas la moi-
tie del’Empire de la Chrétienté,



84 LETTREStribuent réclement au bien de l’Empes
rem de l’Empire, fuflent tant plus
rcligicufement obfervées.

À coté droite de la table Imperialc on
vit celle de deux Pinces Abbés de Ful-
de de Kempten. Un profond re-
f{pc& m’arrera devant deux Prélats qui
font une figure fi confidcrable parmi
les fouverains de l’Empire que l'age
avoit achevé de rendre vencrables.

Mélé avec une petite troupe de Demoi-
felles fort aimables, je me fentis tirer à
l’autre table, qui étoit visà vis, à gau-
che de celle de l'Empereur; nous n’y
pouvions être que fort ferrés, à caufe
du grand nombre de fpeÉateurs qui en-

vitormoient cette table: Les trois Prin-
ceflcs, dont j'ai deja parlé s’v' firent ad-
mirer: fans fàrd, fans affe(tation, on y
vit le vrai fang germain, idu des. ‘plus
illuftres maifons de l’Europe. Les, jeu-
nes Dames que j'avois avec moi en fu-
rent éblouies: rien n’echappa ici à leur
attention leurs yeux examinèrent tout
peutètre auf qu’elles fouffiricent un peu
de voir ces Princeffes là fi belles fi
aimables la feule naïflance les auroit
du diftinguer: c'eft toujours une Mmo-
«diflie dans le beau {exe de penfer de
cette manière. Te trouvai, la phyfiono-

J

mie



CURIEUSES. 8;mie de ces illuftres Princeffes fox fpi
rituclle, je me trompe foit, fi elles
n’ont pas autant de fentiments que de
vivacité de gentillefe: peu prevenu
en faveur d’une haute naiflance, j'attri-
buois tout à un bon naturel à une
heureufe éducation.

Nous vinmes enfin à une table qui
étoit au milieu de la falle, où il y a-
voit les premiers Ambafladeurs élcéto-
raux: favoir le Comte d’Elz: le Com-
te d’Ingelheim: le Comte de Hohe-
zollern: le Comte de Æoenigsfeld le
Comte de Schoenberg Monfieur de
Schvveriñ: le Baron de Wachtendonk

Monfieur de Münchhaule. Tous
Seigneurs d’uné naiffance d’un me-
tite diftingué.

En fortint nous vimes dans une
loge fpem farure falutis, Je veux dire
le Prince toial de nôtre augufte Mo-
marque Prince doux, aimable, fpiri-
tuel, qui promet tout cc qu’on peut
attendre d’un digne fils du premièr
Monarque des Chrétiens.

Vous
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86 LETTRESVous dirés que je fais aujourdhui en
bonne humeur de lover: il cft vrais
mais il me femble auffi que j'en ai raifon
On ne voit pas tous les jours tant des
perfonnes illufres, qui font dignes d’e-
loges. Je fuis,

Le 27me de Fevr,

174%

Monfieur,

Votre très humble très
obéiffant (erviteur,

Entre pluficurs fautes d’impreffion
dont ces lettres font toujours pleines s
il y en a dans les. deux dernières, que
nous prions les Lecteurs de vouloir cot-
riger. La prémière fe trouve dans la
lettre VII. p« 60. ligne 10. où il fauc li-
re: mais plufienrs de ces Meffieurs, au
lieu des mais ces Meffieurs, L'autre
trouve dans la lettre VIII, B 72. ligne 6,
où l’on a ajouté le mot: Architeête, qui
he dit rien de tout; on y à omis le

mot



CURIEUSES, 87Mot été qui forme le fens: jamais à ren
n’a été inventé, L'erreur qu’on à remar-
qué en premier lieu eft de confequence:
comme ily a de fort honctes gens dans
la cavallerie de cette ville, qui ont été
fort indignés de l’action batle que com-
mirent leurs compagnons au Jour du
couronnement de l'Empereur on cft bien
aife de leur faire juftice par ce petit a-
vertifement. Il y a encore beaucoup
d'autres fautes, fur tout dans la derniè-
te feuille, qu’un LeŒeur judicieux pour-
ra facilement redreffer, Les Auteurs de
ces lettres ne font pas du refte refponfab-

les des fautes qui f€ commettent
dans l'imprimerie,

Chez fean Frédéric Fleifcher Librai-
re de Francfort fr le Meyn; la fenille
pour nn fou,

Pa
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Pour l’Année 1742.

Regem non faciuht opts;
Non vellis Tyviæ color,
Non flontis nora regiæ,
Nuñ auro nitidæ teabes.
Rexeit, qui péfuie metus
Ecditi thala pectoris
Quem noñ ambitio impotens
Epnunquam (babilis Favor
Vulgi piæëcipitis movet,

Sen. Trag.

Lettre X.
Îiée d'un bon gôuvérnement far les

dejféins d’un grand Prince.

MONSIEUR!
E ne m'érone pas qu’on ait pu Vous

tendre fuipe le cataétère d’un des
plus grands Princes qui foit au mon-

Une vertu éminente n’eft guercà
la portée des hommes ordinaires: elle à
du fublime: cÎle pañe les idées commu-
fes: elle brulque l’ulage, qui fous le

Tom. III, L titré Pa
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90 LETTREStirre de la mode tyrannie le genre hu-
main.

Nôtre Prince éclairé par fes propres
lumiéres, ne peut rien foufriur de chimerf-
que: il méprife avec raifon les maximes
qui n’ont d’autre principe qu’une imita-
tion folle ridicule. Jaloux de fa
grandeur de l'honneur de fa nation,
11 ne veut point qu’on imite chez lui un
peuple étranger: Sottife, qui fair paf-
fer bien de l’argent hors du pais, qui
contribue mal à propos à enrichir les
voifins. Solide en tout, il n'admet d’au-
tre loi, que celle de Dieu de la na-'
ture: loi qui eft fimple qui tend à
faire tous les hommes heureux.

Une fage Oeconomie eft le fondement
de fa grandeur, Il viten Roi, fans excés,
fans defordre Ses dépenfes font comme
ces pluies fertiles,qui arrofent les campag-
nes, Tout le pays en profite Tant de
milliers d'hommes, tant de foldats, tant
de domeftiques qui font nourris vë-
tus à fes depens font un mouvement
confiderable dans les boutiques des, mar-
chauds des artifans: une confomtion-
produit l’autre le commerce feurit,
l’argent roule cette circulation aug-
mente les rentes publiques la richef-
fe de l’étar.

Les penfions que ‘notre Prince don-
ne



CURIEUSES. LLne aux Grands de fa cour ne font pas
veritablement à proportion de leur rang

de leur depente mais elles font tou-
jours affez confiderables pour recompen-
fer largemment les fervices qu’ils ren-
dent à leur Souverain, Il leur confère
les premières charges de fa cour, pour
leur fournir l’occafion de faire honneur
à leur naiffance à leur bien, autant
que pour diftinguer leur merite: Il par-
tage avec eux fa magnificence fes
plaifirs, pour goûter avec plus de bi-
enféance 1€s douceurs de la fociéré. Ce
font là les prérogatives de la noblelfe
qu’un Prince avifé faura lui conferver
avec prudence mais comme la vertu eft
la noblefle du Ciel, notre Prince lui
rend juftice preférablement à tous les
titres de la naiflance c'eft ici, où il fe
plait de recompenfer le vrai merite
de l'ennoblir encore d'avantage par la
haute cftime qu’il en a qu’il fait con-
noitre en toutes les occafions.

Ceux qui font’ dans les charges civi-
les dans les collèges font tous bien
paiés bien entretenus; mais il faur
que chacun foit grand ou petit, me-
fure fes dépenfes à proportion de fon

revenu.Combien y a t'il des Seigneurs o-
pulens riches, qui à force des dé-

L2 pen-
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92 LETTRESpenfes exceflives fe voient enfin reduits
aux plus honteutes balefles, qui fe cha-

N à guinent continuellement pour avoir de-IE

4 Quoi foûtenir leur grand train; qui

A

à pouirnient fouvent fe fouffraire à bien
J de moitiflanres refexiens, enfe deba-

vu

raflant d’un équippage inutile, ou de
tn quelques domcfliques de trop. Notre

TE

1)
P Prince aime la maguificence, autant qu’el--

ve Te

us

Fa à

A le convient à un-grand Souverain, qui
par plufieurs railons ef obligé de gar-

fi

TE

In

AI der un exterieur brillant riche mais
8

Pt" 2 0

{a prudence y fait metrre des bornes,
La plus belle figure, diçil, qu’un Prin-
ce puille faire, c’eft quand fes fujets font
bien vetus bien logés quand {a
çailse ne manque jamais d'argent,
Ce que l’occonomie ef à la cour la

police l'eft dans la vie commgyne: c’eft
l'ame de la pyofperité.publique, Nôtre
Prince veur qu’elle foir ablervée en rout,

que le bon ordre règne auffi bien
daus l’état. militaire que dans l’étac civit

ecclsfigftique.
La bonne difcipline qui elt entre (es

trouppes rend le Soldat auf poli qu’uti-
le. Vous voiez chez nous un corps des-
guerriers choifis, qui font refpe&er la.
puiffance, qui fervent en même tems
au repos à la feureté de l’état. Rare
exemple dans le monde.que des hom-:

mes

ART 0e

Fe ré”

us

Fe A/R

52



CURIEUSES. 23mes deftinés aux travaux de la guerre,
manier les armes a combattre à

verfer du fang dans le befoin foient
des hommes doux, humains, juftes
vertueux; c'eft l'application de notre‘
Prince, qui les a rendu tels. Etre Sol-
dat, ditil, c'elt étre homme d'honneur,
c’eft d’étre en quelques manicres du mé-
tier de fon Prince, qui ct !e Chef de
fes trouppes l'honneur étant le princi-
pal motif le but du féivice militaire,
il s'enfuit‘que tour ce quiet bas injutte
malhonête qui blefe l'honneur en
doir étre ‘banni,

Dans l'état civil, il y a un ordre
une police qui s’étend à procurer le bon-
heur la tranquillité à chaque citoien
en particulier, à tous les corps de la
focieté en général. Il y a des reglemens
pour les pauvres, pour les hopiraux, pour
les écoles, pour lestorphelins pour les
domettiques, pour les habillemens, pour
Jes égliles, pour les taxes des vivres, pour
jes pottes, pour les chemins, pour les fé-
tes, pour les divertifemens. &c. Enfin
tout fujet de notre Prince fe voit quafi
contraint d’étre heureux de profiter
de tous les vrais agrémens de la vic:
H n’elt gené en rien qu’à ne pouvoir
extravaguer,

Vous voiez çhez nous les trois reli-

L3 gions
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tranquille: point de difputes qui ais

griflent les humeurs des faux orthodo-
xcs: point de controverfes qui embrouil-
lent la cervelle du petit peuple layques

qui fomentent la haine la difcorde
entre les difciples d’un Doéeur, qui
n'a prechè que la paix l'amour, Cha-
cun price Dieu à fa manière comme
l’ufage l’a introduite dans fons éelife.
Au refté, lememe Dieu, la même foi
la même loi paroit les réunir fous un mê-
me Prince, qui veut que tous fes fujets
fe gouvernent en Chrétiens, S’il y a en-
dore d’autres Seétes, on les foufre aufi
longtems qu’elles ne caufent point de
troubles dans l'état. Le Prince fait qu’il
ne lui convient pas de regner fur les con-
fciences: que Dieu feul connoit ce qui
{c pafle dans le cœur de l’homme, que
les Rois de la terre ne jugent que les a-
étions exréricures.

il n°y a qu’une chofe, où le Prince n’a
pu encore venir à bout de fes grands def-
feins qui l’occupent fans celle pour le fa-
lut defon peuple, Il n’a pu remedier en-
corcaûx maux cruels des procés. Il y a
long tems que la Chicane n’a plus le mê-
me cours chez nous comme dans d’autres
pays; mais il en coute beaucoup» pour
déraciner un mal, qui s’eft inrroduit à

se"
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la faveur d’un amas des loix inombrab-
les, dont l’autorité s’eft établie par la
fuite de tant de siécles, qui fert à l’en-
tretien de tant d’honêtes gens, qui vi-
vent de la fcience du barreau des de-
pouilles de la juftice,

Notre ‘Prinre ne fe donne pas moins de fuins
pour établir le commerce il fait que la puif-
fance ne confifte pasiculement à regner fui des
vaites provinces; mais fur un peuple riche, heu-
xeux, policé, dont il fait honneur les délices.
Le moien le plus (eur d'élever un état par deflus
les autres, eftle commerce; Il fait valoir l’in-
duftrie l’agriculeure il contribue à la circula-
tion des efpeces, &il mét tout le monde en état
degagner quelque chofe de vivre. Neue pays
n des grands avantages pour l’établi@ement du
commerce, Nous avons de la laine en quantité

plus de grains que nous ne faurions con-
fumer; nous avons des manufactures des fabii-
ques; des belles rivières pour transpoiter les
marchandifes Nous avons inêmes des ports
de mer des voifins qui ont befoin de ce que
notre pays fourniten abondance, Il n’y à qu’une
chofe qui manque encoic pour donner un cours
heureux au negoce: c’eft une certaine liberté
qu'il faudroit accorder aux negocians, à l’exem-
ple de celle que nous obfervons dans ces Repu-
bliques, que le commerce feul à faitiiche puif-
£ant: liberté, qui fe fond fur une feureté con-
ftante, dont le Souverain lui meme doit énele
garant, à la quelle il ne faudioit jamais tou-
cher, malgré le befoin qu'une mauvaile politi-
que ou le faux interêt du Prince pourroit pre-
textcr.

Notre Prince elt cres bien fait: il a un air
grand
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guand majeftueux, qui et en même tems viF&
Spnituel 11 peur fe fane entendre par un feul re-
gaud. ladouceur uit dans fes yeux 3 mais fi quel-
que étincclle de feu y iccède ils font trembler.
Haunt capacite mfinie, un efprit des plus vafles;
ün genie pour toutés Jes ‘cieticess utié pêénetra-
tion qui va an fond des dffaires, tme vivacité qui
demande co+ jnuc)lement de l’oreupation qui
ne paroit jamais fe lafies de rent enfin, le cœur
gland, geneteux, magnanime rolal, poné
à lagloire aux belles achons pourla meriters
Ami de la veitu, juge comptent du me-
rité, il fe plait arecompen(1 le bon ferviges Il
eft vrai qu’il demande un fervice exa qu’il
eft un peu dificile à fausfaites paréequ'il con-
nhoit trop ce qu'il faut pout bien fFaires il ne
fauroit méliict les tdlens des autres aux ftehs;
qu’il ne les trouve infetieurs ÿ 11 y a peu d'aus
vrages qu’on Fut pour lui qu’il ne fauroit faire
mieux. Ce n'eft pas un avantage, fi Vous vau-
lez; pour cenx qui ont l’honneur d'être dans fon
fervice; mais fil’on a de cetre manièrede chagsirl
de deplaire quelque fois au Pine; le plus éclai-
te, on n’en mcit pas plus malheureux on de-
vient (cnlentent un peu plus motette on n’eft
pas moins durs fes bonnes graces quand on à
le bonherr de lui fair: connoitre qu'on le ftrt
de bon cœur avec integrité. Je crois fi Von
connoiffoir les vues de houe Souverain fon
bon eœut dans les chofts témes où il parbit
févère tout le monde voudtoir vivre fous fes
loix, il ne lui coûtcroit pvutetre Lien poux
faire des conquêtes, qu'un peu de\bonté, J'ai
l'honneur d’êtte.

Monfieur

Vôtre-tsès humble très
ebéilfant fexyiteuts
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